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INTRODUCTION. 



La ville de Troyes, si riche encore de nos jours 
en monuments religieux, ne l'était pas moins jadis 
en établissements de charité. La même foi qui faisait 
bâtir des églises faisait aussi construire des hôpitaux 
et des hospices. 

Ces nombreux asiles, ouverts à la souffrance, à 
rindigence et à la vieillesse, sous les noms d'Hôpi- 
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tal Saint-Nicolas; d'HôtelDieu Saint-Bernard, Saint- 
Abraham, du Saint-Esprit; d'Hôpital de la Trinité 
et de Maison de Saint-Lazare, furent tous, pour des 
causes diverses, réunis, en 1630, à THôtel-Dieu-le- 
Comte (1). 

La faveur particulière des Comtes de Champagne, 
dont les Rois de France gardèrent la tradition, lui 



(1) Les inventaires généraux des titres de ces divers établis- 
sements conservés dans le riche chartrier de l'Hôtel-Dieu-le- 
Comte indiquent leurs plus anciennes pièces ainsi qu'il suit : 

— S*-Nicolas, C. I, 1^ pdrt. Ufettè 31. A, 2. 1205. — 

Copie extraite du Promptuarium de Camu- 
sat, t" 398. 
Idem, C. I, l'"" part. Lay. 31. A, 5. 1206. — Dona- 
tion &ite par un prêtre. 

— S^Bernard, C. L Lay. 90. A, 1. 1158. — Tît. lat. d'Hen- 

ri i"* (le libéral). Donation à l'Eglise de 
Saint-Nicolas et de Saint-Bernard de Hont- 
jou, de la Maison-Dieu de Troyes, sise au 
marché-aux-Meules. 

— S'-Abraham, C. L Lay, 111. AA, 1. 1179. -- Copie non 

signée du titre primitif par Henri-le-Libéral. 

— S*-Esprit, C. L Lay, 66. A, 1. 1203. — Donation. 

^ L'Hôpital de la Trinité fut fondé, vers la fin du xvi' siècle, 
par Jean de Hauroy, d'une ancienne et grande famille de 
Troyes. (Cf. Courtalen, Topographie histortque de la ville et 
du diocèse de Troyes. Troyes, 1783, in-8s t. il, p. 207.) 

— M. Harmand, bibliothécaire de la ville de Troyes, a pu- 
blié une curieuse notice historique sur la iMaison de Saint- 
Lazare ou Léproserie, troyes, 1m9. 1 vol. in-8*. 

— OBSEavATioN GÉNÉRALE : Le mot Lay. (Layette) n'est em- 
ployé que quand il est fait mention de titres conservés dans les 
AtèS^^ de rH0(el-Djeu-Ie-Comte. 
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avait donné une importance qui ne fit que s'ac- 
croître, tandis que les autres hôpitaux ou hospices, 
en s' éloignant de leur origine, devenaient chaque 
jour moins capables de subsister. 

L'Hôtel-Dieu-le-Comte, remarquable par son an- 
tiquité, par sa grande existence, par la belle dispo- 
sition de ses bâtiments, mériterait une histoire spé- 
ciale. Ne pouvant moi-même la raconter, j'ai fait du 
moins tous mes efforts pour fournir à son futur an* 
naliste quelques recherches précises et plusieurs do- 
cuments d'un véritable intérêt. 



I. 



L'origine de THôtel-Dieu-le-Comte est inconnue. 
« On plaçoit communément, dit Courtalon, la fon- 
dation de cet hôpital par le comte Henri-le-Large à 
Tannée 1158; mais on en a fait remonter l'époque 
plus haut, depuis qu'on a trouvé un titre de 1169, 
qui est une donation faite par Clérembault de 
Chappes (1). » 

Les conjectures des anciens historiens de Troyes, 
acceptées par le Gallia Chri$tiana (2), se trouvaient 
renversées par la découverte de ce titre, qui existe 
encore dans les archives de l'Hôtel -Dieu {Lay. 1. 
A, 2). Ck)mme on Tavait appelé d'abord La Maison- 
Dieu Saint-Etiennb de Trotbs, il avait semblé na- 
turel de penser que le comte Henri-le-Libéral, après 



(1) Courtalon, /fr., p. 177. 

(2) Tome XII, col. 529. 



avoir bâti] la riche collégiale Saint- Etienne, en 
1157 (1), y avait annexé un hôpital (2). 

Par le titre de 1149 il devint évident que le comte 
Henri-le-Libéral n'était pas le fondateur de l'Hôtel- 
Dieu, puisqu'il ne succéda qu'en 1152 à sou père 
Thibaut-le-Grand (3). 

Gourtalon parait n'avoir pas fait attention à cette 
conséquence rigoureuse, lorsqu'il ajoute : « Après 
la mort de son illustre fondateur, il prit le nom 
d'Hôtel-Dieu-le-Gomte, Domus-Dei Comitis Trecen$i$, 
qu'il porte encore aujourd'hui (U). » 

Ces derniers mots prouvent de plus que cet his- 
torien n'avait pas vérifié très-exactement les anciens 
titres de THôtel-Dieu ; car je n'y ai trouvé ce nom 
d'HÔTBL-DiEU-LE-CoHTE qu'eu 1214 (Lay. 1. A, 22) : 
c'est-à-dire bien des années après la mort d'Henri- 
le-Libéral, qui eut lieu en 1180 ou 1181, et j'y ai 



(1) Gourtalon, Ih., p. 136. 

(2) Camuzat, Promptuar, sacr. antiquil. Tricassinœ dicec, 
Aug. Trecar.. 1610. in-8«. F» 328, V et F* 398. R'. Groslcy 
attribue aussi la fondation de l'Hôtel-Dieu à Henri-le-Libéral. 
Cf. Ephémérides de Grosley, éd. Patris-Debreuil. Paris, 1811, 
in-8*, t. II, p. 208. — L'Hist. des Comtes de Champagne et de 
Brie, par le chanoine Le Pelletier, Paris, 1753, in-12, t. I, 
p. 307, lui attribue, d'après les Passaiges d* Outre-Mer de Séb. 
Mamerot, la fondation de treize hôpitaux. 

(3) Le plan historique de la ville de Troyes pour servir aux 
Mém. historiques de Grosley (2*' tir, 1824) met cette légende 
sous la lettre N : V Hôtel-Dieu bâti en 1149, etc. C'est une 
assertion gratuite. 

(4) CourUlon, Ib., p. 177. 
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lu le nom de Maison-Dibu Saint-Etienne jusqu'en 
1241 (Lay. 5. D, 3), 

On peut cependant regarder comme certain que 
les Comtes de Champagne eurent pour cet hôpital 
un intérêt tout particulier; soit qu'ils l'eussent fon- 
dé, soit qu'ils l'eussent protégé dés son origine d'une 
manière spéciale. 

En 1199, Thibault III l'appelle sa propriété : 
DomuS'Dei B. Stephani que mea est propria {Lay. 5. 
D, 21. — Lay. 1. A, 5). En 1212, Blanche de Na- 
varre intervient directement dans son administration 
intérieure (1). Thibaut IV, en 1222, et Thibaut V, en 
1257, l'appellent encore leur propriété : Domus-Dei 
B. Stephani Trecenm est mea {Archives de VAuhe, 
carton 311). — Domus-Dei Comitis Trecensis que nos- 
ira est propria {Lay. 5. D, 16). 

Les Rois de France regardaient les Comtes de 
Champagne comme ses fondateurs, et, après la réu- 
nion de la Province à leur couronne, ils le prirent 
sous leur protection, à titre de fondation faite par 
leurs prédécesseurs. C'est ainsi que s'expriment 
Charles-le-Bel en 1323 {Lay. 5. D, 13), Philippe de 
Valois en 1329 {Lay. 1. A, 69) et Charles VI en 1386 
{Archives de l'Aube , carton 4). Jean -le -Bon, en 
1362, l'appelle une fondation royale (Lay. 5. D, 16). 
Cette expression se retrouve dans une sentence du 
Bailli de Troyes du 22 juillet 1369 {Lay. 5. D, 
12). Charles VII, en 1447, le revendique comme 
son propre héritage et domaine {Lay. 5. D. 17). 
Charles VIII, en 1489, se donne le titre de fonda- 



(1) Camuzat, /6./P4i01, V«. 
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leur, et prétend en avoir la collation directe {Lay. 
5. D, 16). Enfin le pape Innocent VIII, dans une 
bulle de l'année 1485, rappelle les termes d'une re- 
quête que le Maître, Nicolas Forjot, lui avait adres- 
sée, et où il était dit que les Conçites de Champagne 
avaient, par une dévotion particulière, bâti cet hô- 
pital de leurs propres deniers (Archives de VÀube, 
carton 311). 

La tradition de THôtel-Dieu lui-môme racontait 
encore en 1613 qu'il avait été jadis le domicile des 
Comtes, qui Pavaient donné avec ses dépendances 
pour y nourrir les pauvres et y entretenir le service 
divin {Lay. 5. D. 12). 

En présence de ces témoignages, il serait difficile 
de ne pas admettre, malgré l'absence d'un titre po- 
sitif et explicite, ou que THôtel-Dieu a été établi par 
les Comtes de Champagne, ou bien qu'ils l'ont pro- 
tégé, dès les temps les plus reculés, avec une telle 
sollicitude qu'elle leur a valu d'être regardés comme 
ses fondateurs. 



II. 



On a vu déjà que l'Hôtel-Dieu-le-Comte, désigné 
d'abord sous le nom de Maison-Dieu Saint-Etienne 
DE Troyes, — DomuS'Dei B. Stephani Trecensiê, — 
fut ensuite appelé la Maison -Dieu -le -Comte de 
Trotes, — Domus-Dei Comids Trecensis. 

Les titres que j'ai compulsés ne m'ont pas offert 
cette dernière dénomination avant 121/i. Le tableau 
suivant montre que jusqu'en 1241 on s'en servit 
avec la première. 



vu 



DOMIJS-DBI B. 8TBPHAHI TBBCBH8IS. 



1214. — Ifli/. 1. A, 21. 

1215. — Lay. 1. A. 23. 

1216. — Zfli/. 1. A.24et25 

1217. — Laj.l.A,26et27. 

— 5.D, 1. 

1218. — Zaï^. l.A,23et28. 
1219.- Lai/. 5. D, 10 biset 13. 
1220. — Lat/. 1. A. 30. 
iiil.-'Lay. 1. A. 31. 
1222.— Lfly.l.(A,32?)A,33. 

^ 5. D,3. 
Archives de l'Aube, cart. 31 1 . 

1226. — Zay. 5. D, 21. 

1227. - Lay. 5. D, 3. 

1228. ~ Lay. 1. A. 37. 

— 5. D, 2 et 26. 

1229. — Zay. 1. A, 37. 
1232. — Loy. 1. A, 39. 
1237. — Lay. 1. A. 42. 
1241 . — Lay. 5. D. 3. 



DOMIJft-DEI GOMITU TBBCEHBIS. 



1214. — Lay. 1. A, 22. 



1217. — Lay. 1. A. 26. 



1226. — Lay. 1. A, 34 et 55. 



1230. — lay. 5. D, 29. 

1231. -Lay. l.A. 38. 

- 5. D. 13. 

1232. - Lay. 1. A. 40. 
1235. — Lay. 1. A, 41. 
1^38. — Lay. l.A, 36. 

- 5.D. 13. 

1^39. — Lay. l.A, 43 et 44. 
1841. — Lay. l.A, 45. 

- 5. D,36el30. 



A partir de 1241, le nom de MAisoir-Pipu S^iffv- 
Etibnne ne parait plus dam tous les documents que 
j'ai consultés. 

J'ai pensé qu'on trouverait ici av^ç plaisir y^j^ 
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sorte de synonymie de THôtel-Dieu : je ne la donne 
qu'à titre d'essai. 

1189. — Lay, 1. A, 1. — Domus-Dei que est Trecis ante Ecde- 
ixam B, Stephani, — I/Hôtel-Dieu était bâti tout à côté 
de la collégiale Saint-Etienne. 

1247. — Lay, 1. A, 50. — Domus-Dei de S, Augustino, — On 
verra plus loin (111) que ce nom venait des religieux Au- 
gustins et des religieuses Augustines qui administraient 
et desservaient THôtel-Dieu. 

1254. — Lay. 1. A, 53. — Domus-Dei Trecensis. 
1212. — Camusat, /6., F« 401, V°. — La Maison-Dieu. 
1270. — Lay. 1 . A, 64. — La Maison-Dieu de Traies con dit La 
Maison le Conte de Traies. 

1273. — Lay. 1. A, 66. — La Meison-Dieu le Conte de Traies. 

1313. — Lay. 5. D, 26. — La Maison-Dieu le Conte. 

1362. — Lay. 5. D, 16. — Maison-Dieu le Conte de Traies. 

1440. — Lay. 5. D, 17. — La. Maison-Diea de l'Ospital le 
Conte, 

1450. — Lay. 5. D, 8. -- Domus-Dei seu hospitale Comitis 
Trecensis. 

1216. — Lay. 1. A, 24. — Hospicium Domus-Dei. 

1386. — Archives de V Aube, \ 

carton 4? 
1388. — Ib. 

1412. — Lay.i. A. 84 6m. 
1447. — Lai/. 5. D, 17. 
1486. — Lay. 5. D. 18. 
1542. — Archives de VAube, Ostel-LHeu le Conte de Troyes. 

carton 4. 1 LOstel-Dieu le Conte de Traies. 

1550. — Lay. 6. E, 3. / Hostel-Dieu le Conte de Troyes. 
1581. — Lay. 1. A, 92. Hostel-Dieu le Comte de Troyes. 
1585. - Lay. 1. A. 93. 
1613. — Lay. 5. N« 12. 
1617. — Archives de l'Aube^ 

carton 311. 
1631. —/6. carton 4. 
1636. - Ib., id. 
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1541. — Lay. 6. E, 4. — Hostel-Dieu et Hospital le Conte de 
Troyes, 

1393. — Lay. 1. A, 84. — Hospitale seu DomuS'Dei Comitis 
Trecensis, 

1438. — Lay. 1. A, 85. — Hospital de l'Ostel-Dieu le Conte de 

Troyes, 
1465. — Lay. 5. D, 7. — Uospilale sive Domus~Dei pauperum 

Comitis Trecensis. 

1477. — Lay. 5. D, 8. — Hospitale seu Domus-Dei Comitis 
Trecensis. 

1485. — Archives de VAube, carton 311. — Hospitale Domus^ 
Dei Comitiê nuncupatum Trecense. 

1524. — Lay. 1. A, 90. — Hospital le Conte de Troyes. 

1685. — Lay. 5. D, 7. — Hospitale de V Autel-Dieu nuncupatum 
le Conte civitatis Trecensis. 

1450. — Lay. 6. E. 7. — Hostel-Dieu le Conte et S. Berthe- 
lemy. — On verra plus loin (III) que ce nom fut donné 
probablement à tout un quartier de THôtel-Dieu. 



III. 



L'Hôtel-Dieu-le-Gomte était jadis administré et 
desservi, comme la plupart des anciens hôpitaux et 
hospices de France, par des religieux et des religieu- 
ses de l'Ordre de S. Augustin, ayant à leur tête un 
Maître ou Prieur. C'était un véritable Prieuré de cha- 
noines réguliers de la Congrégation de France (1) : 
les Statuts font assez connaître leur qualité de cha- 



(1) On le trouve inscrit dans le catalogue des maisons des cha- 
noines réguliers de la Congrégation de France, dans le P. C. Du 
Molinet, Figures des différents habits des chanoines réguliers, 
Paris, 1666, in-4'', p. 32. — Il est nommé en 1450. — Lay. 5. 
D, 8. — Hospitale et Prioratus. — Et en 1550. — Lay. 6. E, 
3. — Prieuré et Hostel-Dieu le Conte de Troyes. 



noines réguliers en ordonnant aux religieux de por- 
ter partout le surplis (1). Cette prescription n'étant 
faite nulle part aux religieuses, on doit en conclure 
qu'elles étaient simplement des Hospitalières Au- 
gustines, comme elles le sont encore aujourd'hui. 
Le plus ancien titre que je connaisse où il soit 
fait mention du Maître, remonte à Tannée 1197 
(Lay. 1. A, 3.). Un autre titre de la même année 
mentionne les frères (Lay, 5. D, 1.); et les sœurs 
sont nommées pour la première fois dans une pièce 
de l'an 1199 (Lay. 5. D, 21.) : mais on ne saurait 
s'autoriser de ces dates pour soutenir qu'il n'y eut 
pas plus tôt des religieux et des religieuses à l'Hôtel- 
Dieu, parce que ses archives paraissent n'avoir con- 
servé d'antérieur à 1196 que le seul titre de 11 /i9, 
que j'ai déjà cité. 

Le Maître, nommé ordinairement dans les chartes 
Magister'Maistre — • y est encore appelé Magister seu 
Hector (1345. — Lay, 1. A, 73.) — Prior seu Ma- 
gister (1428. — Lay. 5. D, 9.) — Prior Magister 
(1394. — Lay. 5. D, 1 et D, 16.) — Prior et Magis- 
ter {iS09. — Lay, 1. A, 89.) Prieur M aistre (1560. 
Lay. 6. E, 3.). 

Les religieux, désignés le plus souvent sous les 
noms de fratres — frères y portent encore ceux-ci : — 
renduz (1212. — Camuzat, Ib., F^ 402, R*»); — 
religieux (1369. — Lay. 5. n^ 12. — 1483. — 
Lqy. 5. n** 12. — 1585. — Lay. 1. A, 93); — reli- 
gieulx de la Maison-Dieu le Conte (1362. — Lay. 5. 



(1) Texte lat. des Statuts, art. VIII et IX. — Texte franc., 
aH.XVIetXVin. 
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D. 16); — de rHosteUDieu (1447. — Lay. 5. D, 17. 
— ^ 1581, — Archives de VAube, carton 4). 

Les religieuses, nommées communément goro- 
resy sereurs, suers, seurs, sœurs, sont appelées ren- 
dues en 1212 (Camuzat, /6.), et religieuses de VHos- 
p'^a/enl585 {Lay. 1. A. 93.). 

L'Ordre de S. Augustin, auquel appartenaient les 
frères et les sœurs, est spécifié dans des titres de 
1276(Lay.5.D, 1.);— «394(Z:ay.5.D,l.);— 1415 
(JLay. 5. D, 7); — 1450 {Lay. 5. D, 8.); — 1477 
{Lay. 5. D, 8.); — 1485 {Archives de VAube, carton 
311.); — 1489 (Lay. 5. D, 16.), et dans ce nom lui- 
même donné en 1247 à l'Hôtel-Dieu, — Domus-Dei 
de S. Augustino (F. plus haut, II). Une bulle d'Ur- 
bain IV, de 1263 {Lay. 5. D, 1.), dit qu'ils vivent 
sous la vie commune, c'est-à-dire religieuse, ainsi 
que je l'ai expliqué à l'article 4 du Commentaire sur 
le texte latin des Statuts. 

Ces Statuts eux-mêmes expriment encore plus ex- 
plicitement que les actes que THôtel-Dieu était des- 
servi par desTeligieux et des religieuses appartenant 
à rOrdre de S. Augustin ; mais mon but, en me ser- 
vant particulièrement des titres dans cette introduc- 
tion, est de confirmer l'authenticité des Statuts et de 
les contrôler en quelque sorte au moyen de docu- 
ments légaux. 

Ainsi les articles des Statuts relatifs aux heures ca- 
noniales, à la grand'messe, à la récitation quoti- 
dienne et en chœur du petit office de la S" Vierge 
par les sœurs, se trouvent très-bien établis par les 
titres qui parlent des hore canonice et etiam B. M. Vir- 
ginis singulis diebus suo tempore alla voce decantate in 
eeclesia Hospilalis (1485, ^- Airchives de l'Aube^ car- 
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ton 311); qui citent comme des usages antiques — 
in ecclesta pro vtvis una missa alla voce solemnis cum 
dyacono et subdyacono, cum duabus missis bassis, ac 
horis diurnis pariter et nocturnisy tam ferialibus quam 
semper et quolidie de Beattssima et Gloriosissima V. Ma- 
ria ac de aliis sanctis quibuscumque supervenienlibus an- 
nuatirriy absque aîiquali intermissione^ prout ab antiquo 
in ecclesta..». dici, fieriet celebrari consueverunl{ib50. 
— Lay. 5. D, 8.); et qui mentionnent une messe de 
requiem à diacre et soubzdiacre en la chapelle de VHostel- 
Dieu, laquelle messe servira pour la grande messe du 
/otif (1585. — Lay. 1. A, 93.). 

Une sentence de i 550 nous apprend que Ton cé- 
lébrait à r Hôtel-Dieu par chacun jour à nottes les 
heures canonialles avec deux messes une basse et une 
haulle comme Hz font (on fait) en V Eglise collégial 
S. Estienne de Troyes (Lay. 6. E, 3.). 

Ces derniers mots ; les articles XXXIV et XXXV 
du texte latin des Statuts et XXVII et XXVIII du 
texte français, déterminant qu'on devra célébrer les 
offices comme à Saint-Etienne et faire les mémoires 
marquées dans son Ordinaire; tout cela témoigne 
d'une certaine conformité de coutumes entre les cha- 
noines de cette collégiale et THôtel-Dieu, et touche 
à un point que je n'ai pu éclaircir. 

En 1212, il s'était élevé des contestations entre le 
chapitre Saint-Etienne et l'Hôtel-Dieu. La Comtesse 
Blanche de Navarre les régla en ordonnant que le 
Maitre serait nommé ou révoqué par le Comte de 
Champagne, qui appellerait à ce sujet dans son con- 
seil le Doyen et deux ou trois chanoines. Le Maitre, 
après son élection, devait jurer de garder les droits 
de l'église Saint-Etienne et ceux de l'Hôtel-Dieu. Elle 



XIII 

décida en outre que le chapitre nommerait un ou 
deux chanoines pour assister le Mattre dans la gestion 
des intérêts temporels de la maison, et le conseiller 
dans les affaires importantes. Si le Comte voulait faire 
entrer un religieux ou une religieuse à THôtel-Dieu, il 
devait prendre l'avis de deux ou trois chanoines^ et 
les chanoines ne pouvaient en faire autant de leur 
côté sans l'assentiment du Comte (Camuzat, Ib.). 

La sentence de Blanche de Navarre montre bien 
qu'il y avait à cette époque une certaine dépendance 
de THôtel-Dieu à l'égard de la collégiale, mais on 
s'étonne de n'en retrouver plus de trace par la suite 
et de ne rencontrer dans les Statuts, écrits un demi- 
siècle après cet acte, aucune mention de l'interven- 
tion des chanoines pour la réception des postulants 
et des postulantes et leur admission à la profession. 

Peut-être Blanche de Navarre voulut-elle, pen- 
dant la minorité de son fils, se décharger sur les 
chanoines de Saint-Ëtienne du soin de veiller sur 
l'Hôtel-Dieu. On comprendrait alors que sa déci- 
sion n'ayant qu'un but transitoire, elle ne fut pas 
maintenue bien soigneusement parles Comtes, qui 
la laissèrent tomber en désuétude. 

Je ne saurais donc expliquer quelle fut l'origine 
et quel était le caractère précis des rapports que 
nous voyons établis entre l'Hôtel-Dieu et Saint- 
Ëtienne; mais il parait qu'ils n'altérèrent pas leur 
bonne intelligence. En 1212 {Lay. 1. A, 19.), en 
1228 {Lay. 1. A, 37.), on compte des chanoines de 
Saint-Étienne parmi les bienfaiteurs de l'Hôtel- 
Dieu, et en 1632 (Appendice XVH.) les religieux 
offrirent gracieusement leur chapelle au Chapitre 
pour y faire ses oilfices, en attendant que son église 
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souillée par l'effusion du sang fût réconciliée. 

Après avoir tiré des titres divers passages relatif» 
au service Divin dans THôtelDieu, il est naturel de 
voir ce qu'ils nous apprennent sur les lieux où il 
était célébré. 

Ils en distinguent trois : la chapelle proprement 
dite — Capella Domus-Dei (1213. — Lay. 1. A, 10.) 
— Eccksia Domus-Dei (1450. — Lay. 6. D, 8.) ; 

— La chapelle Sainte-Marguerite — ^ Capella S. 
Mcttgarete (i/il5. — Lay. 5. D,?,); 

— Et la chapelle Saint-Barthélemi -— Capella 
S. Bartholomei (1343. — Lay. 1. A, 73.). 

La chapelle proprement dite est toujours appelée 
Ecclesia-Èglise par les Statuts. Elle était probable- 
nient dédiée à saint Barthélemi, patron de l'Hôtel- 
Dieu (1450. ~ Lay. 5. D, 8.). En 1685 (Lay. 5. D, 
7.) on y comptait sept autels sous les noms de 
Saint-Barthélemi, la Sainte-Croix, Sainte-Margue- 
rite, Sainte-Barbe, N.-D. -de-Pitié, Saint-Augustin et 
Saint-Nicolas. L'autel Sainte-Marguerite existait dés 
1205. Un acte daté de cette même année parle d'un 
prétfe desserviens in Domo-Dei allari S. Margarete 
{Lay. 1. A, 13.). En 1228 (Lay. 5. D, 26.) on offre 
une aumône sur cet autel. 

Sous la chapelle dont je viens de parler, était 
celle de Sainte-Marguerite. On retrouve aujour- 
d'hui cette même disposition à l'Hôtel-Dieu-le- 
CoHite; mais TËglise actuelle, bâtie entre 1758 et 
1760 (1) n'est plus sur l'emplacement de l'ancienne. 
Gourtalon dit que de son temps on exposait les 



(1) Gourtalon, Ib., p. 182. 
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morts dans la chapelle Sainte-Marguerite (1) : il est 
probable que cet usage, suiyi encore de nos jours^ 
datait de fort loin. 

La chapelle Saint-Barthélemi était située jadis à 
peu prés dans Tendroit où se trouve aujourd'hui la 
buanderie ; mais elle était plus rapprochée du Préau^ 
sur lequel donnait sa porte d'entrée, que décoraient 
les deux grandes statues de pierre de sainte Margue- 
rite et de la sainte Vierge placées maintenant dans la 
chapelle des morts (2). Le plan de la ville de Troyes 
de 1767 marque à l'Hôtel-Dieu sous le n"" 23 une 
portion de bâtiments qu'il appelle Saint-Bar the- 
lemy. Il est probable que la chapelle avait donné 
son nom à tout un quartier; comme cela arrive 
d'ordinaire dans les établissements d'une grande 

étendue. 

Ayant parlé du service Divin et du lieu où il 
était célébré, je dois ajouter quelques mots sur Ée» 
ministres. 

Les Statuts latms n'indiquent pas le nombre des 
religieux prêtres de l'Hôtel-Dieu : le chiffre qui de- 
vrait le faire connaître est resté en blanc. Le texte 
français compte huit prêtres , mais le mot huit a été 
partout gratté et récrit d'une main plus récente que 
le corps du texte. Une sentence du Lieutenant au 
Bailliage de Troyes, du 23 décembre 1550 (Lay. 6. 
£, 3.), dit qu't7 y a eu de toute ancienneté le Prieur et 
Maistre avec quatre relligieux presbtres et ung novice ser- 



(1) Ib. 

(2] Je dois ces renseignements à Madame la Supérieure des 
Âugustines de l'Hôtel-Dieu. 
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vant de clerc — dans lequel on reconnaît bien le de- 
ficus qui promoveri possit ad sacros ordines des Statuts 
latins {art. V). 

Malgré le silence des Statuts il paraît certain par 
les titres qu'on employait des prêtres étrangers. 
Ainsi, en 1205 (Lay. 1. Â^IS.)» Blanche de Navarre 
donne six pièces de terre labourable pour subvenir 
aux frais d'entretien du prêtre qui desservira Tautel 
Sainte-Marguerite. En 1209 elle fonde à perpétuité 
une messe quotidienne pour les fidèles défunts et pour 
le repos de Tàme de Glarambaud de Ghappes (1). 
Les chapelains qui la célébraient devaient se confor- 
mer aux ordres et aux dispositions du Maître. On 
trouve en 1217 {Appendice^ VI) une convention très- 
dé taillée entre les religieux et un prêtre séculier de 
Payns(Aube)5 nommé Jean, qui s'engageait à rem- 
plir les fonctions de chapelain. En 1343 (Lay. 1. A, 
73.) Guillaume Loyer, Maître de THôtel-Dieu, lègue 
10 sols tournois à un chapelain nommé Henri. 

Les Statuts de l'Hôtel -Dieu de Paris, rédigés 
au xiii^ siècle, permettaient par un article spécial . 
{Art. XVin, in Histor, eccles. Paris. j auct. Gerardo 
Dubois, t. II, 1. XVI, c. VII.) l'emploi de prêtres et 
de clercs séculiers. 



(i) Lay. i.A,i7. — .... « Considerans fidelUatem et devo- 
tionem quam dilectus et fidelis metis Clarambaldus olim Do- 
minus Caparum (Chappes, Aube) erga karissimum Dominum 
et maritum meum, venerabilis memorie Theobaldum, quondam 
Comitem Trecensem (Thibaut III) et me ipsam habuit quantum 
vixit, necnon et longum scrvHium quod illi et miclii exhibuit 
humilis et devotus etc. » 
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IV. 



Je place ici Tessai d'une liste chronologique des 
Maîtres de THôtel-Dieu le-Comte. Une histoire com- 
plète de cet hôpital pourra plus tard y faire entrer de 
nombreuses additions ; j'ai dû, pour la rédiger, me 
borner aux seuls titres qu'il entrait dans mon plan 
de consulter. 

1212. — (Camuzat. Ib.) — Maistre Hébert, 
1217. 15 févr. — (Lay, 5. D, 1.). — H, Hector Domus-Dei, 
1220. déc. — (Lay. 1 . A, 30.]. — Herhertus Magister Domus- 
Dei B, Steph. Trecens. 

— En 1199 (Lay. 1. A, A), Thibaut 111 donne aux 
pauvres de la Maison-Dieu Saint-Etienne la prébende que 
Maître Herbert le médecin {M^ Berbertus medicus) avait 
à Saint-Etienne. Je ne serais pas étonné que ce fût le 
même personnage que notre Maître de 1220. 

1343. 29 juin. — [Lay, 1. A, 73.) — Dominus Guillelmus Loe- 
rius, dictus Loyer, de Rameruco (Ramerupt, Aube), 
presbiter, Magister seu Hector Domus-Dei Comitis 
Trecens. 

4357. — {Lay. 6. E, 3.) — Election de frère Pierre Trolerii, 
prêtre religieux de l'Hôtel-Dieu. 

1386. 30 avril. — (Archives de l'Aube, carton 4.) — Frère 
Pierre Trolier, Maistre de VOstel-Dieu le Cofite de 
Troyes. 

— Le trésor de THôtèl-Dieu conserve une précieuse 
croix en cuivre doré, d'un curieux travail de montage, 
ornée de gemmes, d'intailles et d*émaux, avec cette ins- 
cription : Frater Petrds Troberii Magister Domus- 
Dei Tregbnsis fegit banc crugem. — Cette croix, re- 
produite avec talent par la chromolithographie dans le 
Portefeuille archéologique de la Champagne, publié par 
M. Gausseu (!'* liv, Bar-sur-Aube, chez M"* Jardeaux- 
Ray, 1852), a été attribuée par erreur au xui* siècle. 
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Elle a été donnée bien certainement par le Maître dont 
je viens de citer le nom ; le b qui se lit dans l'inscrip- 
tion à la place de 17, est une faute du graveur. 

L'archéologie, privée du secours nécessaire des mo- 
numents écrits, est bien exposée à assigner aux objets 
de ses études des dates imaginaires. 

1393. — (Lay. 6. E, 3.) — Election de frère Pierre de la Va* 
cberie. Prieur claustral de l'Abbaye de Saint-Loup. 
(Troyes, chanoines régul.) 

1394, — (Lay. 5. D, 1 .) — Petrus Prior Magister nuncupatus 
DomuS'Dei Comitis. 

1419. 21 mars. —- (Lay, 1 . A, 84 bis,) — Frère Guillaume iln- 
doillète, Maistre de VOsiel-Dieu le Conte de Troies. 

— C'est probablement ce même frère qui devint Abbé 
de Saint-Loup en 1429. (Cf. Gallia christiana, t. XII, 
col. 590.) 

1429. — (Lay. 6. E, 3.) — Election de frère Jeban Trubert, 
Prieur de Marigny (Membre dépendant de TAbbaye de 
Saint-Loup, dioc. de Troyes). 

14S2. — (Lt^f. 6. El, 3.) — Election de frère Jeban Byenne, 
prêtre religieux de l'Hôtel-Dieu. 

1432. — (Lay. 6. E, 3.) — Il résigne en laveur de Jehan Le- 
jeune (Joannes Juvenis), Prieur d'Auzon (de Ausonno, 
Ordre de S. Augustin, dioc. de Troyes). 

1438. — (Lay. 6. E, 3.) — Election de frère Jehan Larcemoyç, 
Prieur de Villenauxe-la-Grande (de ViUonixa magna. 
Ordre de S. Augustin, dioc. de Troyes). 

1439. ~ (Lay. 6. E, 3.) — - Election de frère Gui Lemoine 
(Monachi), licencié en Droit canon. 

1450. 26 août. — (Lay. 5. D, 8.) — Frater Guido Lemoigne, 
Licenciatus in Decretis, humilis Prior et Magister Do- 
muS'Dei. 

1463. — (Lay. 6. E, 3.) — Election de frère Jean Raverye. 

1465. — (Lay. 5« D, 7.) — Venerabilis et religiosus Dominus 
Joannes Raverie, presbiter, canonictis professus Ordinis 
S. Auguslini, Prior et Magister Domus-Dei. 

1485. — (ArclHves de VAube, carton 311 .) — Nicolaus Forjoi» 
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Magiater HospUaUs Domut-Dei CemiUs ninietipa^t Tre- 
centis, Ordinis S. AugusUni, Thêohgie Profesioris. 

1509. 30 jaillet. — (Lay. i. A, 89.) — Frater Nieolaus For- 
joi. Sacre Théologie Doctor Parisiensis, Monaeterii 
B. Lupi Trecensis, Ordinis S. Augustini, hutnilis Ab- 
bas, nec non Prior et Magister Domus-Dei Comilis. 

— Nicolas Forjot, fils d'un simple maréchal de Plancy 
(Aube), fut l'un des plus remarquables abbés de Saint- 
Loup. Il ne faut pas s'étonner de voir des prieurs, un 
abbé même devenir Mallres de l'Hôtel-Dieu-le-Comte. 
Une bulle d'Innocent VIII (1485. Archives de l'Aube, 
carton 311) nous apprend que les Maîtres pouvaient 
confier pour un temps à un frère de l'hôpital le soin de 
le régir et de l'administrer. — ....« Magistri qui pro 

tempore fuerint ac quicumque ipsius Hospitalis 

fratres per eos ad regimefi et administrationem dicti 
Hospitalis pro tempore députât^ » 

1520. 5 avril. — Magister Philippus de Villemor Prior Corn- 
mendatarius et Adminislrator perpetuus Domus-Dei 
Comitis Trecens, 

— Ce nom m'a été fourni par la pièce suivante, con- 
sei*vée dans une châsse dans la chapelle de l'Hôtel-Dieu : 
Anno Domini millesimo quingenteshno vicesimo, die Cène 

' Domini, hec capsa fuit benedicta in honarem BB, Cosme 
et Damiani et aliorum MM, per Reverendum in XPÔ 
Patrem et Dominum, Domnium Nicolaum Prunel, Abba- 
tem Dm Lupi Trecensis, et confiata eûopensis Venerabilis 
Viri Magistri Philippi de Villemor, Prioris Commenda- 
tarii et Adminisiraioris perpetm kyjtts Domus-Det Co- 
mitis Trecenns, cujusquidem capte reliquie fuerunt 
date prefate Domui per Comités Campanie benefactores, 
et priusquam essent in hoc capsa recondebantur in bur- 
sis sericeis que hic reponuntur. — Original, — petite 
feuille de parchemin. 

— La châsse dont il est ici question est en cuivre 
doré et d'un charmant travail. Elle représente une cha- 
pelle avec son toit et son clocher. Sur les portes de 
face sont figurés en relief saint Côme et saint Damien. 
L'un tient un livre de la main droite et un urinai de la 
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main gauche ; l'autre tient dans sa main gauche une 
spatule et dans sa main droite une boite à médicaments. 
Sur les tympans sont d'un côté les armes du donateur, 
et de l'autre les armes de Troyes. Les fleurs de lis y sont 
posées en bande, au lieu d'être en chef. Aux deux bouts 
sont représentées en relief les images de saint Barthé- 
lemi et de sainte Marguerite. 

1541. lOjuillet. - [Lay, 6. E, 4.) - Frère Charles de Vil- 
lemor, Maistre de l'Hostel-Dieu, 

1542. 29 janv. — (Archives de l'Aube» carton 4.) — Frère 
Jehan Brodard, Maistre et Administrateur ecclésiastic* 
que de l*Hostel-Dieu le Conte de Troyes. 

— Après l'introduction des Administrateurs laïques 
dans l'HôtelDieu (1535. — Lay, 6. E, 4), dont il sera 
parlé un peu pliis loin, le Maître n'eut plus que le 
titre d'Administrateur ecclésiastique. 

1581. 18 juin. - (Lay, 1. A, 92.) 

1585. 5 fév. — (Lay, 1. A, 93.) — Religieuse personne frère 
Gérard Drouot, naguère Prieur de Lusigny (Aube) et à 
présent Maistre Spirituel de l'Hostel-Dieu le Comte de 
Troyes. 

— Je fais la même observation sur la cause qui amena 
le changement du titre de Maitre en celui de Maître 
Spirituel, 

1597. — Frère N. Anthoine , Maistre de l'Hostel-Dieu le Conte. 

— Son nom m'est fourni par l'inscription (F. N. AN- 
THOINE. M. D. L. D. L. CONTE. 1597.) gravée sous le 
chapiteau du bâton d'une très-belle croix procession- 
nelle couvert de feuilles d'argent repoussé, conservée 
dans le trésor de l'Hôtel-Dieu. 

1631. 17 juillet. — (Archives de fAube, carton 4.) — Frère 
Jehan Le Fevre, Maistre Administrateur de l'Hostel-Dieu 
le Comte, 

1637. — (Lay. 6. E, 3.) 

1638. 10 mai. — (Archives de l'Aube, carton 4.) 

1639. 27 janv. — (Ib.) — Maistre Nicolas Denize, presbtre, 
chanoyne en l'église S. Estienne de Troyes, Vicaire Gêné- 
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rai au diocèse de Troyes de tf*' le Cardinal de Lyon, 
Grand Aulmonier de France, Maistre Spirituel de VHoS' 
tel-Dieu le Comte de Troyes, 

1640. — [Lay. 6. E, 3.) 

1642. — (/fc.) 

1645 21 fév I "" [^^^hives de l'Aube, carton 4.) — Frère 

Pierre Fauveau, religieux de l'Abbaye de S. Martin-èS' 
Aires (Troyes, chanoines réguliers), Prieur et Maistre 
Spirituel de l'Bostel-Dieu le Comte de Troyes, 

1659. 3 et 5 févr. — 17 déc. — {Archives de rAube, carton 4.) 

1660. 8et20janv. — 17 fév., etc. — (/6.). 

1661. - (Lay. 6. E, 3.) 

1667. — (Ib.) — Frère Jehan Fabre, prêtre, chanoine régulier 
de l'Ordre de S, Augustin, de la Congrégation de France, 
Prieur Maistre de l' Hostel-Dieu h Comte de Troyes, 

1668. — [Lay, 6. E, 3.) 

1699. — {Ib,) — Maistre Claude Noël, chanoine régulier de 
l'Ordre de S. Augustin, Maistre de l'Hostel-Dieu le 
Comte. 

1742. 2 mai. — [Lay. 6 — pièces non cataloguées.) — Frère 
Simon Mallet, prêtre, chanoine régulier de l'Ordre de 
S. Antoine, Maitre Spirituel de l'Hàtel-Dieu le Comte, 

Vers 1760. — (CourUlon, Ib., p. 183). — Le P. Pellicot, Hos- 
pitalier de S. Antoine, Prieur de THôtel-Dieu^ 

Deux titres me font croire que les religieuses 
avaient à leur tête une sœur appelée la Prieure. 
L'un, de 1340 (Lay. 1. A, 72.), parle de sœur Eme- 
niardis, de Daillancourt (Haute-Marne), Priori$$a; 
l'autre, de 1394 (Lay. 5. D, 1. — Petite bulle de 
Clément VII, 13 mai — Dat. Avenion.)^ fait mention 
de la Prieure et des sœurs de THôlel-Dieu : — dilec- 
tarum in XPO filiamm Priorisse et sororum DomusDei 
Comiiis Trecens. Ordin. S. August. 

A la suite de Tédit royal du 13 juin 1534 et de 
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Tarrôt des Grands Jours de Troyes du 28 septembre 
1535 {Lay. 6. E, 4.), malgré l'opposition de Tauto- 
rité ecclésiastique, qui en sentait toute la portée, 
l'administration du temporel des maisons hospita- 
lières derHôtel-Dieu-le-Comle, de Saint-Nicolas, de 
Saint-Bernard et du Saint-Esprit, fut confiée à quatre 
notables bourgeois de la ville. On conçoit facilement 
que cette mesure, prise sous l'influence des ten- 
dances laïques du xvi* siècle, amena dans peu d'an- 
nées la ruine des religieux attachés à l'Hôtel-Dieu-le- 
Comte. N'ayant plus de part dans la gestion des 
biens de la maison, ils se trouvaient réduits au rôle 
de chapelains, que tous les autres prêtres séculiers 
pouvaient remplir à leur place. Aussi Courtalon nous 
apprend'il qu'en 1667 les religieux n'étaient plus 
employés que comme infirmiers ; et de son temps, 
c'est-à-dire vers la fin du xviii* siècle, il n'en restait 
plus qu'un Maître Spirituel prenant la qualité de 
Prieur, auquel, vers 1740, un arrêt du Conseil avait 
accordé le secours d'un prêtre (1). 

On voit, vers la même époque et par les mêmes 
causes, les religieux supprimés dans les hôpitaux et 
hospices de la France. Chacun connaît les bonnes 
intentions d'un certain nombre d'économistes qui, 
de nos jours, rêvent aussi la suppression des reli- 
gieuses dans ces établissements ; mais comme un 
revers de fortune peut conduire à l'hôpital le plus 
riche philanthrope à côté du plus pauvre poète, il 
m'est permis de souhaiter, dans l'intérêt de l'hu- 
manité souffrante, que leur rêve ne se réalise ja- 
mais . 



(i) Ckïurtalon, 76., p. 178. 
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V. 



L'Hôtel Dieule-Comte, fondé ou protégé dés son 
origine par les Comtes de Champagne, fut revendis 
que par les Rois de France, après la réunion de la 
Province à leur couronne, comme un établissement 
de fondation royale. La faveur des Papes ne pouvait 
lui manquer : elle a toujours été acquise à tout ce 
qui fiaivorise les véritables intérêts de la société. Je 
veux donner au moins un léger aperçu des bienfaits 
accordés par ces grands pouvoirs. 

Les papes Célestin 111 (1197. — Appendice, IlL), 
Honorius III (1217.— Ib., Vil.), Urbain IV (1263. 
— Ib.f XI.) prirent THôtel-Dieu sous leur protection 
spéciale et le confirmèrent dans la possession de 
tous ses biens. Innocent IV (1246. — Ib., X.) lui 
accorda des privilèges particuliers en temps d'inter- 
dit général. Innocent VIII (1&85, 17 mai. — Ar- 
chives de VAube, carton 311. — Dal. Rome apud 5. 
Pel.)y à la demande du Maître Nicolas Forjot, et 
pour que les malades recouvrassent plus facilement 
la santé, lui permit, ainsi qu'à ses successeurs, de 
les dispenser de l'abstinence des viandes, des œufs 
et du laitage aux jours et aux temps défendus ; il 
leur donnait en outre les pouvoirs nécessaires pour 
absoudre les malades de tous les cas réservés, sauf 
de ceux qui exigent le recours au Saint-Siège, et 
pour appliquer au% mourants une indulgence plé- 
nière. Trois brefs des papes Innocent XI, Inno- 
cent XII et Clément XI (1685. — 1695. -^ 1708. 
-^ lé^y* 9. D, 7.), accordent des indulgences, va- 
lables pendant sept ans, aux fidèles qui visiterppt 
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douze fois les sept autels de l'église de THôteU 
Dieu. 

Les comtes de Champagne Thibaut 111 (1199. — 
Appendice, IV.) et Thibaut IV (1226. — Lay. 5. D, 
21.), voulant que les avantages attachés au service 
de THôtel-Dieu y attirassent des employés plus ca- 
pables, réservèrent au Maître le droit de juger les 
geindres et le fournier de la maison, en quelque lieu 
soumis à leur justice qu'ils eussent commis un délit, 
les exemptant de toute servitude militaire, et ne re- 
tenant que la taille dans le cas où ils auraient été 
leurs hommes. 

Thibaut V en 1257 {Appendice, XII.) défendit à 
tous ses baillis, prévôts, gruiers, maîtres des foires 
et sergents, de ne plus molester à l'avenir le Maître 
et les frères, en s'emparant de leurs biens et de leurs 
bêtes ; et il leur ordonna en môme temps de garder 
toutes leurs possessions comme les siennes propres. 
Le môme comte (1270, 13 avril. — Lay. 5. D, 21. 
— Dat. apud Barrum super Sequanam... in die resur- 
rectioniiDomini.) accorda à la Maison-Dieu-le-Comte, 
aux frères et aux sœurs (Domui-Dei Corn. Trecen. ac 
fralribus et sororibus dicte Dom.) la faveur d'avoir, 
pour aider aux travaux des fours, deux boulangers, 
hommes de son domaine et soumis à sa juridiction, 
qui pourraient moudre à Troyes sans empêchement 
aux moulins de THÔtel-Dieu. 

Je donne dans V Appendice (XV.) un arrêt des 
Grands- Jours de Troyes de 1287, par lequel il est 
enjoint au Bailli de cette ville de faire lever tous les 
empêchements qui étaient mis sur la libre entrée 
des vins destinés à la consommation de l'Hôtel- 
Dieu. On y voit que le Chapitre Saint-Etienne rete- 



nait injustement les revenus sur les anniversaires 
destinés à cet hôpital. C'est un petit nuage qui 
n'empêcha pas, je le crois, les bons rapports entre 
Saint-Etienne et 1* Hôtel-Dieu. 

Les Lettres de Philippe-le-Long en 1319 {Archives 
de VAuhey carton 3il. — Acium Trecis, mensenov,)^ 
de Gharlesle-Bel en 1323 (Lay. 5. D, 13.-7 mai, 
Dat, apud S. XPOforum.)^ de Philippe de Valois 
en 1329 {Lay. 1. A, 69. — fév., Acium in Ahhatia 
de Orione in Campania.) et de Charles VIII en 1489 
{Appendice^ XXI.), nous montrent qu'il était sous la 
protection et la garde spéciale des Rois de France. 

Les maux que la guerre avec les Anglais traina 
à sa suite s'étaient fait vivement sentir dans les éta- 
blissements de charité; les malheureux y affluaient 
en même temps que les revenus y diminuaient d'une 
façon déplorable. Charles VII, à son passage à 
Troyes, en 1440, par des Lettres adressées aux Con- 
seillers généraux de ses finances, vint au secours des 
cinq maisons de l'Hôtel-Dieu-le-Comte, de Saint- 
Nicolas, du Saint-Esprit, de Saint-Bernard et de 
Saint- Abraham. 

Considérant, dit-il, que, par suite des guerres et 
divisions, morlalitéz et autres peslillancesj les revenus 
de ces maisons sont bien diminués, leurs bâtiments 
ruinés « et le peuple de nostre dicte ville de Troyes et 
du pays d'environ tellement diminué et apovry qu'il 
ne fait ou fait faire ausdits hospitaux que très peu 
^ d'aumosnes et bienfaiz au regart de ce qu^il souloit 
faire ou temps passé, et toutesvoyes icelles Mai- 
sons-Dieu sont de présent plus chargiez de povres 
et y en afflue plus qu'il ne fist piéça, et (leur) con- 
vient avoir plus de serviteurs et faire greigneur des- 
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pense (qu'elles) n'ont accoustumé pour le vivre et 
autres alimens et nécessitez desdicts povres.... 
(les)... avons... de grâce espécial par ces présentes 
(quictées, affranchies et exemptées), quictons etc de 
toutes tailles et autres subvençons queizconques mis 
et à mettre sus de par Nous en Nostre dict Royaume 
et mesmement (de) Taide de cinq solz tournois 
pour chacune queue de vin, et aussi de faire guet 
et garde^porte en nostre dicte ville de Troyes ne 
ailleurs, ou cas toutesvoyes qu*il n'en seroit grant 
nécessité, et de paier (le) moulage (es) moulins (de 
Troyes)^ et bailler leurs chevaulx de labour ne au- 
tres à nos chevaucheurs et officiers ne autres queiz- 
conques, s'il ne leur plaist. (Donné à Troyes le 26* 
jour de janv. — Lay* 5. D, 17.) » 

La nécessité de veiller constamment à la défense 
des villes au milieu des alertes continuelles causées 
par les ennemis de la France, avait fait incorporer 
dans les milices urbaines jusqu'aux membres du 
clergé. Les registres des délibérations municipales 
de cette époque sont remplis des détails des luttes 
que les chanoines et les autres prêtres soutenaient 
contre les Maire et Échevins pour être exemptés du 
guet et de la garde des portes et des quartierst Les 
pacifiques religieux de THôtel-Dieu-le-Gomte n'a- 
vaient pu échapper à cette contrainte, et il leur 
avait fallu quitter les malades pour venir supporter 
leur part des corvées militaires. Charles VII dut in- 
tervenir lui-même pour les rendre à leurs paisibles 
fonctions. Voici un extrait des Lettres qu'il adressa 
à ce sujet le i3 avril iUlil au Bailli de Troyes et 
aux Commis sur le fait du guet et garde de cette 
ville : 
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fc .... Receue avons Tumble supplicacion de Noz 
bien amez les religieux Maistre, frères et seurs de 
rOstel-Dieu le Comte de Troyes, qui est Notre propre 
héritaige et dommaine, et duquel Nous appartient 
la collacion sans aucun moien, que combien qu'ilz 
aient grant charge à supporter, tant à faire et con- 
tinuer le Divin service ordonné et acoustumé de 
faire en icellui Hostel-Dieu, comme penser et admi- 
nistrer les nécessitez aux poures femmes gisans et 
autres malades et indigens qui chaque iour y 
affluent et y sont en grant nombre recueilliz , hé- 
bergez, solaciez et alimentez, et aussi de réparer 
les édifices dudict Hostel Dieu et appartenances d'i- 
celluy, qui par la fortune et oppression de la guerre 
sont démolies et cheues en grant ruine et désola- 
lion, et leurs rentes et revenues grandement dimi- 
nuées, et que pour ce ils ne soient raisonnablement 
tenuz de faire guet ne garde en la dicte ville de 
Troyes, néanmoins, vous ou aucuns des manans et 
habitans d'icelle ville de Troies les avez assis, mis 
et contrains et chacun iour contraingnez à faire guet 
et garde... comme les autres habitans. •• qui ne sont 
de telle et semblable condicion comme lesdits sup- 
pliaas, qui est contre toute bonne raison et équitté 
et ou très grant intérest, préiudice et dommaige des- 
dits supplians, et plus seroit se par Nous ne leur 

estoit sur ce pourveu que dores en avant vous 

teniez et faites tenir lesdictz supplians francs, quictes 
et exemps de faire guet et garde de porte en ladicte 
ville de Troyes et de contribuer à autres communs 

affaires avecques les habitans d'icelle C^y* 5. 

D, 17.). » 

Il n'entre pas dans mon plan de m*occuper de 
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l'histoire de l'Hôtel -Dieu -le -Corn te après 1630, 
époque où tous les autres hôpitaux et hospices de 
Troyes y furent réunis. Je ferai cependant une ex- 
ception à la règle que je me suis posée, en donnant 
quelques extraits des Lettres de Louis XV, du mois 
de juillet 1723, l'un des derniers et précieux témoi- 
gnages de Tintérôt tout particulier que les Rois de 
France portaient à cette maison. 

(c... Nous avons de grâce spécialle, pleine puis- 
sance et autorité Royalle approuvé et confirmé, et 
par les présentes signées de Notre main, approuvons 
et confirmons le privilège de garde-gardienne accor- 
dé aux hôpitaux de la ville de Troyes. Ce faisant 
Nous avons pris et mis, prenons et mettons lesdits 
hôpitaux, ensemble les fermiers, domestiques et 
autres personnes employées à leur service, et les 
terres, domaines, maisons, rentes et autres biens et 
droits situés à dix lieues es environs de ladite ville 
de Troyes, et qui appartiennent auxdits hôpitaux, 
sous notre protection et sauvegarde spécialle, vou- 
lons et Nous plaît qu'en cas de différends... pour 
raison desdites terres, etc.... toutes causes et ins- 
tances, etc.... soient instruits, jugés et terminés par 
le Bailly de Troyes ou son Lieutenant et Gens tenans 
le ôiége Présidial audit lieu, que nous avons commis 
et commettons pour cet effet par ces présentes et 
auxquels nous avons à cette fin attribué et attribuons 
toute cour, juridiction et connaissance en première 
instance, sauf l'appel, le cas y échéant, en notre Cour 
de Parlement à Paris... (Donné à Meudon.— > Lay. 5. 
D, 16.) » 
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VI. 



L*Hôtel-Dieu-le-Comte, objet des faveurs parti- 
culières des grands pouvoirs ecclésiastiques et sé- 
culiers, ne pouvait manquer de compter parmi ses 
bienfaiteurs les noms les plus illustres. La liste 
complète des donateurs qui Tenrichirent de leurs 
aumônes formerait un volume. Je me suis borné 
à quelques noms choisis entre un grand nombre 
d'autres; mais je regrette, je l'avoue, de ne pou- 
voir les citer tous, car notre époque philanthropique 
serait bien étonnée si elle connaissait la prodigalité 
merveilleuse de la charité de nos pères. 

1149. — (Lay. 1. A, 2.) — Clarambaud de Cbappes. — Le 
titre imprimé dans les Mémoires historiques de Grosley, 
Troyes, 1812, in-8% t. II, p. 231, a été mal lu dans un 
endroit important : — Concessi Domui'Dei, beati Sto- 
phani Trecensis intuitu, — Il y a dans l'original : Concessi 
Domui'Dei B. Stephani Trecensis, intuitu Dei. 

(Lay. 1. A, 1.) — Henri-le-Libéral cité dans une 
cbarte de 1189 du comte Henri II. 

1199. (Lay. 5. D, 21. — Lay. 1. A, 5.) — Tbibaut III. 

1201. (Lay. 1. A. 8.) — GeofiTroi de ViUebardouin, Maréchal 
de Cbampagne. 

1202. —(Lay. 1. A, 9.) 

1204. — (Lay. i. A. 11.) 

î^' "■ Sî^^' î' a' 1^^ ^ - B»ancfce de Navarre. 
1209. —(Lay. l.A, 17.) 

1212. -(Lay. l.A, 18.) 

1218. -(Lay. l.A, 23.) 

1205. — (Lay. 1. A, 12.) — Héhssand, dame de Cbappes. 

1206. — (Lay. 1. A, 14.) — Gui, de Pougy (Aube). 
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1209. - (Lay. 1. A, 16.) - Hugues, chevalier de Ville- 

moyenne (Aube). 
1212. — (Lay. 1. A, 19.) — Gauthier Bocharz, chanoine de 

Saint-Etienne. 

1215. - [Lay. 1. A. 23.) - Odéard, dame de Plancy. 

1216. — (Lay, 1. A. 25.) — Gérard de Bar (sur Aube?), cha- 
noine de Saint-Pierre de Troyes. 

1217. - (Lay. 1. A. 27.) — Hérard de Villehardouin. 

1218. — (Lay. 1 . A, 23.) - Philippe, sire de Plancy. 
1218. — (Lay. 1. A, 28.) - Gui de Chappes. 

1221. ---(Lay. 1. A, 31.) - Milon, de Bar-le-Duc. 

1222. — (Lay. 1. A, 33.) — Auda, femme de Thibaut de Ro- 
sières (Aube). 

1226. - (Lay. 5. D, 21.) - Thibaut IV. 

1228. — (Lay. 1 . A, 37.) — Artaud, trésorier de Saint-Etienne. 

1270. — (Lay. 5. D, 21.) j 

1329. — (Lay. 1. A, 69.) — Philippe de Valois (Fraticorum 
Rex). 

1509. — (Lay. 1. A, 89.) — Nicolas Forjot, Abbé de Saint- 
Loup. 

Je ne saurais terminer cette énumération sans 
inscrire ici le nom de 81°''' Dalbane, que j'ai vu mou- 
rir à Troyes, entourée de la vénération publique, et 
en qui THôtel-Dieu retrouva une vive image de ses 
anciens bienfaiteurs. 



Il y avait à THôtel-Dieu-ile-Comte des religieux, 
des religieuses et des malades. Les aumônes s'adres- 
saient-elles à ces derniers, ou bien les donateurs 
confondaient-ils ces différentes personnes dans leurs 
bienfaits? Les listes que je vais transcrire montre- 
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ront bien clairement qu*à leurs yeux THôteNDieu 
était une personne morale, dans laquelle ils ne dis- 
tinguaient pas les malades de ceux ou de celles cpit 
se consacraient à leur service. On ne pense plus au- 
jourd'hui de la sorte^ je le sais ; mais il est toujours 
utile de faire connaître exactement que sur ce point 
nos idées n'ont pas l'appui de Tancienneté. 

Les donations sont faites à la Maison-Dieu, aux 
pauvres de la Maison-Dieu, au Maître, aux frères et 
aux soeurs, à Dieu et à la Maison-Dieu, au Maître, aux 
frères, aux sœurs et aux pauvres. Voici les preuves 
de ce que j'avance : 

DONATIONS FAITES 

Do«ui-Dei. 



H49. — Lay. 1. A, 2. 
1189. — Lay. 1. A, 1. 
1196, — Lay. 1. A, 3. 

1199. — Lay. 1. A, 5. 

1200. — Lay. 1. A, 6. 

1201. — Lay. 1. A. 8. 

1205. — Lay. 5. D, 26. 

1206. — Lay. 1. A. 14. 

— 5, D, 28. 

1208. — Laiy. 1. A, 15. 

1212. — Lay. 1. A, 19. 

1213. — Lay. 1. A. 20. 

1214. - Lay. 1. A. 21. 

— 1. A, 22. 

1217. — Lay. 1. A, 27. 

1218. — Lay. 1. A. 28. 



1221. - Lay. 1. A, 31. 

1222. — Lay. 1. A, 33. 
1226. ~ Lay. 1. A, 35. 
1229. — Lay. 1. A, 37. 

1238. — Lay. 1. A. 36. 

1239. — Lay. 1. A, 44. 

1244. — Lay. 1. A, 44. 
- 5. D, 26. 

1253. — Lay. 1. A, 52. 

1258. — Lay. 1. A, 54. 

1262. -^ Lay 1. A, 56. 

1270. - Lay. 1. A, 64. ^. 
A la Maison le Conte 
de Troies. 

1273. - Lay. 1. A, 66. 



Pacperibds Domds-Dei. 



1199. — Ltty. 1. 


A. 4. 


1212. 


— Lay. 1. A, 18. 


1200. — Lay. 1. 


A, 7. 


1213. 


— Lay. 1. A, 10. 


1205. Lay. 1. 


A. 12. 


1216. 


— Lay, 1. A, 25. 


1209. — Lay. 1. 


A. 16. 


1231. 


— Lay. 1. A, 38. 



..« t - « 
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DOllATIOllS FAITES 



PaUPBRIBUS INFIRMIS. — PaD- 

peribus et infirmis domus- 
Dei. 

1215. — Lay. 1. A, 23. 

1216. — Lay. 1. A, 24. 
1228. — Lay. 1. A, 37. 



xpl pauperibus fer manuh 
Hagistri Domus-Dei. 

1232. — Lay. 1. A, 39. 

MaGISTRO et FRATRIBCS DOMDS- 

Dei. 



1230. — 

1241. - 

1242. - 

1245. - 

1246. — 

1247. - 
1268. - 
1263. - 



Lay. 5. D, 29. 

Lay, 1. A, 45. 

- 5.0,26.-30. 

Lay. \. A, 46. 

Lay, 1. A, 44. 

- 5. D, 26. 

Lay. 1. A, 49. 
Lay. l.A, 50. — 51. 
Lay. 1. A, 62. 
Lay. l.A, 57.-58. 



Fratribus Domcs-Dei. 

1202. — Lay. 1. A, 9. 
1222. - Lay, 1. A, (32?) 



Magistbo et 


FRATRIBUS ET 




SOBORIBUS. 




1260. 


— Lay. 




A, 


55. 


i264. 


— lay. 




A, 


59. 


1266. 


— Lay. 




A, 


60. 


1270. 


— Lay. 




A, 


63. 


1273. 


— Lay. 




A. 


65. 


1276. 


— Lay. 




A. 


67. 



Au Maistre et au seredrs de 
la Maison-Dieu le Conte. 

1513. - Lay. 5. D, 26. 

Deo et Domui-Dei. 
1205. — Lay. 1. A, 13. 

Domui-Dei ag Magistro et fra- 
tribus. — Magistro et fra- 
tribus ET IPSl DOMUl. 

1244. - Lat/. l.A, 47.-48. 
1280. --, Lay. 1. A, 68. 

Magistro, fratribus Domus- 
Dei et ipsi Domui. 

1267. - Lay. 1. A. 61. 
1280. — Lay. 1. A, 68. 

Domui-Dei Comitis Tregens. ag 
fratribus et sororibus. 

1270. - Lay. 5. D, 21. 

Magistro, fratribus, sorori- 
Bus AG Domui-Dei. 

1276. — Lay. 1. A, 67. 

Fratribus et pauperibus Do- 
mus-Dei — PAUPERIBUS ET 
FRATRIBUS DoM.-DbI. 

1217. — Lay. 1. A, 26. 
1232. - Lay. 1. A. 40. 

Magistro et fratribus et 

PAUPERIBUS DoM.-DeI. 

1237. — Lay. 1. A, 42. 
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DONATIONS FAITES 



HaGISTRO, FRATRIBUS, SDRORI- 
fiUS ET PAUPERIBUS DOM.- 

Dei. 
1235. - Lay. 1. A, 41. 

MaGISTRO et FRATRIBDS AD SUS- 
TENTATIONEM PAUPBRDH. 

1239. — Lay. 1. A, 43. 

PaUPERIBDS AG MaGISTRO, FRA- 
tribus et sororibus dom.- 
Dei. 

1266. — Lay. 1. A. 60. 

ÂD SUSTEflTATIONEM MaGISTRI, 

fratrdm, sorordm (dom.- 
Dei) et pauperdh ibidem 

COIfFLDENTIDM. 

1319. — Archives de VAube, 
carton 311. 



FraTRIBUS, SORORIBUS ET INFIR- 

MIS Dom.-Dei. 

1199. — Lay, 5. D, 21. 
1226. - Lay. 5. D, 21. 

A l'Hospital et aux Maistre. 
frères et seurs de l ostel- 
Dieu le Conte de Troies. 

1438. — Lay. 1. A, 85. 

RSLIGIOSIS ET ALIIS SERVIENT1- 
BUS CAPELLE DoM.-DeI. 

1509. — Lay. 1. A, 89. 

A l'église et HOSPITAL LE 

Conte de Trotbs. 
1524. — Lay, 1. A, 90. 



Dans les siècles auxquels se rapportent les dates 
que je viens de citer, on ignorait les doctrines utili- 
taires ; par conséquent, les religieux et les religieuses 
qui se vouaient au service des hôpitaux ou des hos- 
pices n'étaient pasr seulement considérés au point 
de vue des bons offices à rendre autour du lit des 
malades. On les considérait encore comme des per- 
sonnes attachées à Dieu d'une manière spéciale par 
les vœux de* religion; et les donateurs se faisaient 
un devoir de les aider aussi bien que les pauvres et 
les malades. C'était en quelque sorte les coproprié- 
taires des biens de l'Hôtel -Dieu, confiés à leur ges- 
tion . 

Ainsi une bulle de Célestin III (1107. — Appen- 
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dice III) parle des biens que les frères possèdent. 
Urbain IV (1263. — AppendiceXl) confirme le Maître, 
les frères et les sœurs dans toutes leurs possessions 
et dans tous leurs biens. Jean XXI (1276, — Appen- 
dice XIV) leur assure et assure par eux à T Hôtel- 
Dieu la jouissance de toutes les immunités qui ont 
pu être accordées par les rois et les princes {vobis et 

per vos Domui memorale communimus). En 1266 

et en 1270 {Lay. 1. A, 60. — et 64.), je trouve divers 
legs laissés au Maître, aux frères et aux sœurs, à 
charge d'obligations à remplir dans l'intérêt des ma- 
lades. On leur voit faire un don en 1267 au Comte 
de Champagne lui-même , à Thibaut V (Archives de 
VAube, carton 311.). J*ai cité plus haut (V) un arrêt 
des Grands-Jours de Troyes, où il est question des 
revenus injustement détenus par le chapitre Saint- 
Etienne : les expressions en sont remarquables — 
redditus.p. quos Decanus et Capitulum ah eadem Domo 
(rHôtel-Dieu-le-Comte) seu fratribus dicte Domus reti- 
nent inimle. 

L'Hôtel-Dieu, je Tai déjà dit, formait une personne 
morale composée indivisément des malades, des re- 
ligieux et des religieuses. Les malades, ne faisant que 
passer dans la maison et se renouvelant sans cesse, 
ne pouvaient, on le comprend assez, ni la représen- 
ter, ni l'administrer. Ce soin revenait de droit au 
Maître et aux deux communautés placées sous sa ju- 
ridiction. Il était donc naturel que les donations se 
fissent indistinctement à la maison ou à ses repré- 
sentants. 

Les sévères prescriptions des Statuts, interdisant 
aux frères et aux sœurs toute propriété, recomman- 
dant de traiter les pauvres malades comme les 
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maîtres de la maison (Texte latin des Statuts , art. 
LXXIII), et leur rappelant que les biens de THôtel- 
Dieu avaient été donnés pour eux (Texte français 
des Stat., art. LIV.), paraissaient jadis aux bienfai- 
teurs des garanties suffisantes que leurs intentions 
cbaritables seraient fidèlement remplies. 

Il nous reste de fort anciens témoignages de l'es- 
time que les frères et les sœurs de l'Hôtel-Dieu-le- 
Comte avaient su mériter. 

En 1196 {Appendice, I et II), la Maison-Dieu de 
Donnement (Aube) fut soumise à celle de Troyes, à 
TefFet d'y rétablir la régularité et une meilleure ges- 
tion des revenus. En 1276 {Lay. 1. A, 67.), le cha- 
pelain de la chapelle royale de Payns (Aube) voulut 
reconnaître, par une donation faite -^ Magistro, fra- 
iribu$ et sorpribus ac Domui-Dei Comitis — les bien- 
faits, les secours, les conseils et les politesses qu'il 
devait au Maître, aux frères et aux sœurs de THô- 
tel-Dieu. Une veuve, Clémence de Payns, témoigna 
de même sa reconnaissance, en 1280 (Lay. 1. A, 
68 ), pour tous les bienfaits qu'elle en avait reçus. 

iriii. 

Il m'a semblé intéressant de donner quelques dé- 
tails sur les donations. 

Un grand nombre avaient pour objet la nourri- 
ture des pauvres. 

Uo chanoine de Saint-Etienne (1212. — Lay. 1. 
A, 19.) veut que huit poules soient données le jour 
des Morts aux plus exténués et aux plus souffrants. 
Grâce à la libéralité d'un Maître, frère Gérard Drouot 
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(1585. •— Lay. i. A, 93.), chaque année à Pâques 
chaque pauvre recevait un potol de vin à diner et un 
à souper, outre Tordinaire. Gui de Chappes (1218. 
— - Appendice, VIII.) fonde une rente annuelle de 
vingt sols pour acheter des écuelles et des petits 
pots de terre aux malades. Un chevalier, Guillaunie 
Putemonoie (1232. •— Lay. 1. A, 39.), ordonne que, 
chaque année, le Maître distribuera, à sa discrétion, 
aux pauvres de Jésus-Christ trois robes, valant en- 
semble treize sols Provinois, et six paires de souliers, 
valant ensemble sept sols de la môme monnaie. Phi- 
lippe, sire de Plancy (1218. — Lay. 1. A, 23.), 
ajoute à une donation de sa mère Hodéard(1215.— 
Ib.) trente sols de revenu annuel pour acheter des 
suaires destinés à ensevelir les morts de Tllôtel- 
Dieu. En 1216 (Lay. i. A, 24.) et en 1217 {Lay. 1. 
A, 27.), je trouve deux fondations pour l'entretien 
d'une lampe. La dernière est d'Hérard de Villehar- 
douin, qui désire participer avec les siens aux 
œuvres de miséricorde qui s'accomplissent avec zèle 
et dévotion dans la Maison-Dieu Saint-Etienne. 

Guillaume Loyer, ancien Maitre de THôtel-Dieu, 
lègue par testament son bréviaire à la chapelle Saint- 
Barthélemi, à la condition qu'il n'en sortira jamais 
(1343. —lay. 1. A, 73.). 

Gui de Chappes (1218. — Appendice, VIII.) veut 
que ses gens livrent chaque année aux envoyés 
de THôtel-Dieu trois muids de vin rouge, mesure 
d'Auxerre, destiné au vin des messes. 

Renaud de Bar, chevalier, donne en 1270 (Lay. 1. 
A, 64.), avec une rente de 200 livres {de fors Prove- 
nt$ieni)y une maison appelée la Maison-le-Comte, 
avec son pourpris. Une chapelle devait y être fondée 
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en rhonneur de la gloriouse benoitte Virge Meire 
Dieu, et on devait y célébrer à perpétuité une messe 
à son intention. Les femmes en couche et malades 
pouvaient seules y être admises, à l'exclusion absolue 
des hommes (i); et quil ni hébergent, dit-il, se famés 
gisans non (sinon femmes, etc.) et malades, et nul 
autre home, et leur charge et enioing sus le péril de leur 
âmes quil ni mettent ne reçoivent à Vhospitalitei faire 
fors que famés purement. 

En 1266 {Lay. 1. A, 60.), et je m'arrête ici, on 
l^ue au Maître, aux frères et aux sœurs, les cha- 
riots, les charrues et tous les attelages et harnais qui 
pourront se trouver dans une maison du village de 
Poivre (Aube). 



Ce legs suffirait pour nous apprendre que THôtel- 
Dieu-le-Oomte s'occupait de l'exploitation de ses 
Inens. Mais les renseignements ne manquent pas sur 
ce point , et je laisse à dessein ceux que pourraient 
fournir les Statuts. 

Dés 1199 (Lay. 1. A, 5.), on voit qu'il avait une 
grange ou ferme à Nuisement (Aube). Thibaut III 
loi donne le droit d'usage dans un bois situé non 
loin de là, et que les frères avaient naguère entouré 



(i) Grodey, dans ses Mémoires hist., t. II, p. 243, nous 
ai^reod qu'au mois de février 1755, on jeta à bas l'ancieDDe 
salle des femmes de l'Hôtel-Dieu, pour la rebâtir à neuf, et qu'il 
fallut deux mois pour la démolir. 
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d'un fossé (Acium Nogenli^ me teste secunda die 

nov»). 

Les moulins de Groncels lui appartenaient déjà 
en 1238 {Lay. 5. D, 13.). Le comte Thibaut V ne se 
contente pas d^ordonner, en 1267 (Appendice, XII), 
h ses baillis, prévôts, etc., de garder les biens, res, 
de THôtel-Dieu, mais encore ses bêtes, bestias : ce 
qui indique un développement agricole important. 

La libre entrée à Troyes des fruits de la terre ame- 
nés à THôtel-Dieu par les fermiers et grangiers, 
donna lieu, en 1486, à un curieux débat, que j'ai 
rapporté dans V Appendice (XX.). Il parait que ses 
grands domaines excitaient la convoitise de nobles 
et trop puissants voisins, puisqu'en 1489 {Appen- 
dice, XXI.) Charles VIII fut obligé de lui prêter son 
puissant appui. 

Enfin, je ferai parfaitement comprendre l'impor- 
tance des propriétés rurales de THôtel-Dieu, en ajou- 
tant que l'évêque de Troyes, Jean Léguisé, en 1428 
(Appendice^ XVI.), voyant que les domaines situés 
sur les paroisses de la Chapelle -Saint -Luc et de 
Saint-Léger (Aube) se passaient difficilement de la 
présence constante d'un frère, se dessaisit en faveur 
du Maître de la collation de ces paroisses. 



Outre les rentes régulières assurées par les dona- 
tions, et les bénéfices retirés de l'exploitation de ses 
propriétés, l'Hôtel-Dieu trouvait encore quelques 
ressources financières dans le travail des mains des 
frères et des sœurs, dont le produit appartenait tout 
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entier aux pauvres (Texte lat. des Statuts, art, XCVI. 
— Texte franc., art. LXXL). 

La charité des fidèles, excitée à certaines époques 
par des avantages spirituels particuliers, lui venait 
de temps en temps en aide. Ainsi, le 22 janvier l/il5 
{Lay. 5. D, 7. — Dat. Trec), le Cardinal Légat Ala- 
manni accordait un an et cent jours d'indulgences 
aux fidèles qui, avec les dispositions requises, visi- 
teraient chaque année la chapelle Sainte-Margue- 
rite (1) et aideraient par leurs pieuses aumônes à la 
réparer et à l'entretenir, de même que l'Hôtel-Dieu, 
dont les revenus avaient bien diminué. 

En 1465 (Lay. 5. D, 7 . — Dat. Rome.)^ à la prière 
du Maître Jean Raverie, six cardinaux accordèrent à 
perpétuité cent jours d'indulgence à tous les fidèles 
qui, avec les dispositions requises, visiteraient dé- 
votement à certains jours (2) THôtel-Dieu, et qui en 
ces jours lui tendraient une main secourable, en con- 
tribuant par leurs aumônes à conserver ses bâti- 
ments, à accroître ses biens, et à fournir à ses pauvres 
habitants les lits, les couvertures et tout ce qui leur 
était nécessaire. 

Enfin, on recourait aux quêtes lointaines. Les 



(1) PendaDtlc Carême, les lundis, mercredis et vendredis» le 
jour de la fête de saint Augustin et de sainte Marguerite, et le 
jour de la dédicace de la chapelle. 

(2) Le Vendredi- Saint, le jour de Sainte-Marguerite, aux 
fêtes de saint Barthélemi, de saint Cosme et de saint Dnroien, le 
jour de la dédicace de l^église de l'Hôpital, depuis les premières 
jusqu'aux secondes vêpres inclusivement. 
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châsses, les chefs des Saints, les riches reliquaires 
étaient promenés de diocèse en diocèse. 

Des porteurs partirent en 1450, au mois d'août. 
Ils étaient accompagnés d'un religieux bénédictin et 
d'un Sergent royal à verge; ils étaient munis de 
lettres de recommandation du Maître de THôtel- 
Dieu, qui avait fait en cette occasion solennelle de 
tels efforts d'éloquence, que le sens de ses phrases 
est souvent fort obscur {Appendice^ XVIII.). Les 
chefs de saint Barthélemi et de sainte Marguerite (1) 
élaienl certainement les plus précieuses reliques con- 
fiées à leur garde. Ils devaient raconter la glorieuse 
vie de l'apôtre et de la vierge martyre, leurs ac- 
tions si dignes de louanges, leurs miracles et leur 



(1) Ces deux chefs ou bustes sont encore conservés dans le 
trésor de i'Hôtel-Dieu. Celui de saint Barthélemi, barbu, de 
grandeur naturelle, peint au naturel de couleurs qui ne sont 
pas anciennes, est revêtu de plaques d'argent avec des orne- 
ments en cuivre doré, parsemés de gemmes. Sur le devant du 
pied, un gros cristal oval recouvre une peinture à demi-effacée, 
qui représentait l'image du saint. Sur le sommet de la tète, à la 
place de la tonsure, est une plaque ronde en argent doré, dont 
les bords sont estampés avec beaucoup de goût et qui est recou- 
verte par une corne transparente, sous laquelle on lit, sur une 
bande de parchemin, on caractères gothiques manuscrits du 
xv« siècle : — Le chef S, Bartholomy, 

Celui de sainte Marguerite, aussi de grandeur naturelle, re- 
présente une jeune fille aux longs cheveux, couronnée. La 
peinture au naturel paraît ancienne; il est couvert de plaques 
d'argent, avec des ornements de cuivre doré, relevés de 
gemmes et de marguerites en relief. Il y a aussi sur le devant 
du pied un gros cristal oval. Sous ces chefs ou bustes sont des 
trous qui indiquent qu'ils étaient placés sur quelque bâton ou 
support. 
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gracieuse assistance. Ils ne devaient pas oublier de 
peindre les œuvres de miséricorde exercées chaque 
jour à r Hôtel-Dieu 5 en faveur des malades, des pè- 
lerins, des femmes en couche, des orphelins et des 
pauvres écoliers, afin d'exciter la charité des fidèles. 
Ils étaient chargés de recueillir les aumônes de toute 
nature qu'ils pouvaient leur distribuer; de les affilier 
à la fraternité de l'HôtelDieu, afin d'avoir part à 
toutes ses prières et à toutes ses œuvres-pies; de 
demander des lettres d'indulgences à tous les arche- 
vêques et évêques, pour subvenir aux besoins pres- 
sants des pauvres et prévenir la ruine des bâtiments, 
dont une partie était minée par les eaux de la Seine, 
qui passait à ses pieds; ils étaient chargés enfin de 
faire arrêter et sévèrement punir tous les faux quê- 
teurs qu'ils pourraient rencontrer. 

Us voyageaient à cheval, et leur arrivée dans une 
ville était une fête pour toute la population. 

En 1451 {Lay. 5. D, 8.), les quêteurs de THôtel- 
Dieu étaient dans le diocèse d'Orléans. En 1677 (Lay. 
5. D, 8.), ils parcoururent les diocèses d'Autun, de 
Troyes et de Lan grès. 

On les recevait en procession, au son des cloches. 
Les fidèles accouraient à l'église comme un jour de 
dimanche, pour entendre raconter les gestes (1450) 
et les légendes des Saints (Appendice, XIX.), ou voir 
peser devant les reliquaires les malades et surtout les 
enfants, qui donnaient en aumônes de toute espèce 
l'équivalent de leur poids (1450. — Contrapondera). 
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Je laisse au futur historien de THôtel-Dieu-le- 
Comte le soin de faire connaître en détail la compta- 
bilité et la gestion de ses revenus. Le texte latin 
des Statuts {art. XCVII.)^ et le texte français {art. 
LXXIL) indiquent d'une manière précise qu'elles 
étaient confiées à un frère Procureur établi par le 
Maître. 

Un titre de 1222 {Appendice^ IX.) parle d'un cer- 
tain Herbert, procureur des pauvres de la Maison- 
Dieu Saint-Etienne. J*ai dit plus haut (III) que j'igno- 
rais si la sentence de Blanche de Navarre, adjoignant 
au Maître un ou deux chanoines de Saint-Etienne 
dans la gestion des intérêts temporels de la maison, 
avait reçu son exécution. 

En 1535 {Lay. 6. E, 4.), après l'édit royal du 13 
juin 1534, malgré l'opposition des Maîtres, du Cha- 
pitre de la cathédrale, de TEvôque de Troyes et 
du Grand Aumônier de France, un arrêt des Grands- 
Jours de Troyes, du 28 septembre, décida que le 
temporel des quatre Hospitaulx elHostels-Dieu^le Comte ^ 
S. Nicolas, 5. Bernard et S. Esprit (seroit) doresnavant 
régi, gouverné et administré par quatre notables bour- 
geois (de la) ville, gens dévots et de bonne conscience et 

loïaulté, qui à ce (seroient) esleuz par les habitans 

à une assemblée générale, lesquelz élisans feront serment 
pardevant le Bailly de Troies ou son Lieutenant eslire en 
leur conscience les plus ydoines, capables et utilles pour 
administrer ledit temporel. La première assemblée de- 
vait avoir lieu à la Saint-Denis prochaine. Les adminis- 
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teurs devaient être renouvelés de deux ans en deux 
ans. Leurs fonctions étaient entièrement gratuites. 
lis devaient rendre leurs comptes chaque année par- 
devant le Bailli de Troyes ou son Lieutenant, et on 
appelait pour les entendre TEvôque de Troyes, les 
Chanoines de la cathédrale, le substitut du Procu- 
reur-Général et le Procureur de la ville. 



Le Maître, les frères et les sœurs de THôtel-Dieu- 
le-Comte avaient de toute ancienneté « toute justice, 
haulte, moyenne et basse, ou dit Hoslel, Hospital et 
maison, et en tout Taccin, pourprins et apparte- 
nances d'icelluy, ainsi comme il se comporte, assiz 
audit Troyes, c'est assavoir dès et depuis le pont de la 
Salle du Roy, au long un bras de la rivière de Seine, 
iusques au pont à la Gievrie (la Juiverie) ou Gi- 
rouarde d'une part, et depuis ledit pont de la Salle, 
iusques à Postel de la Porte de Jausne, appartenant 
à Tesglise Sain t-Es tienne dudit Troyes, comprins 
leur petit ciniitière estant entre les galeries de la 
dicte Salle, et joignant à la chapelle dudit Hostel, et 
du bout devant pardevers la grant rue dudit Troyes, 
depuis le dit pont à la Girouarde et bras de Seine, 
jusques à l'ostel de la Grant Gouppe, appartenant à 
l'esglise Sainct-Urbain dudit Troyes, et de l'autre 
costel audit ostel, maison et granche de la Grand 
Couppe, aux jardins de Tostel de la Montée et dudit 
hostel de la Porte Jaune (12 avril 1483. — Lay. 5. 
D, 12.). » 

L'enclos dont on vient de voir les limites était un 
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lieu d'immunité et de franchise. « Les dictes franchise 
et immunité estoient de tèle nature et ainsi n avoit 
esté gardé de touz temps, que se aucune personne 
estoit es lieux et termes dessus diz, il estoit en lieu 
de shureté, de immunité et de franchise, mesmement 
quant au corps, fust homs ou femme (qu'elle fût 
homme ou femme), puisque elle le reclamast et s'en 
voussist aidier (pourvu qu'elle le réclamât et qu'elle 
s'en voulût aider); que se li corps d'aucune personne 
y avoit esté pris pour debte de foire ou autrement, et 
la dicte franchise despoillée (violée) par sergens ou 
officiers royaulx, il avoit esté restabliz aux diz reli- 
gieux ou prins avoit esté comme en franchise (20 
juillet 1369. — Lay. 5. D, 12.). » 

Depuis longtemps l'Hôtel-Dieu-le-Comte était mai- 
son seigneuriale^ suivant l'expression d'une sentence 
du Prévôt de Troyes, du 5 octobre 1613 (Lay. 5. 
D, 12.). Dès Tan 1200 (Lay. 1. A, 6.), Geoffroi de 
Joinville approuvait en sa faveur la donation d'un 
fief qui mouvait directement de lui. En 1205 (Lay. 5. 
D, 26.), Isabelle, dame de Raiz, assurée du consen- 
tement de son mari Othon, alors à Gonstantinople, 
et pressée par les prières de son frère Gui, donnait à 
la Maison-Dieu Saint Etienne Dodon le Gharpentier, 
son homme de corps, avec toute sa famille ; et, en 
1228 (Lay. 5. D, 26.), un homme de corps était 
vendu dix livres Provinoises au Maître et aux frères 
de la Maison-Dieu Saint-Etienne de Troyes. 

L' Hôtel -Dieu-le-Com te était un hôpital et non un 
hospice. L'article XC du texte latin des Statuts et 
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l'article LXXV du texte français le prouvent claire- 
ment. On ne doit y recevoir, disent-ils, ni lépreux, 
ni manchots, ni mutilés, ni aveugles : car tels gens 
ne sont pas passants : ce sont des incurables, aux- 
quels il faut un hospice et non un hôpital ; parce que, 
suivant l'expression pittoresque des Statuts latins 
(/6.), débilitas membrorum non est infirmitas in uno im- 
potenti. — On ne considère pas chez un impotent la 
perte d'un membre ou son état d'impuissance abso- 
lue comme une maladie. Or les hôpitaux sont faits 
pour les malades, et les hospices pour les infirmes. 

En i450 {Appendice j XVIll), on y comptait qua- 
rante lits. On y accueillait les passants, les pèlerins, 
les femmes en couche, les orphelins et les pauvres 
écoliers. Charles Vil, dans les lettres que j'ai citées 
plus haut {iUkl — V.), parle des />our«s femmes gisans 
— les pauvres femmes en couche. On a vu dès 1270 
(VIII) un chevalier donnera l'Hôtel-Dieu une mai- 
son pour les y héberger, à l'exclusion des hommes. 

Dans la division des pauvres de la ville de Troyes, 
qui fut faite en iôil {Archives de l'Aube^ cartonSll.), 
voici quel fut le partage de l'Hôtel- Dieu : « Seront 
receuz et nourris les hommes et enfans masles de 
la dite vile, invalides de playes et ulcères. Et après 
qu'ils seront guaris, seront renvoyez. 

Et aussi y seront receuz les hommes estrangers, 
malades, passans, pèlerins, pour une nuict seule- 
ment : si ce n'est qu'ils soyent en langueur de ma- 
ladie qui requière plus grand et long séjour. 

Seront aussi receûes audict Hostel-Dieu, et nour- 
ries les pauvres femmes grosses prestes à gésir et 
gisantes, qui n'auront logis, et mises en la chambre 
ancienne députée à les recevoir. Et en icelle cham- 
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Texte français, art. I.), donnent lieu de penser que 
ce ne fut guère qu'un renouvellement de plus an- 
ciennes constitutions. 

Etaient-elles écrites ou seulemant conservées par 
la tradition et la coutume? je l'ignore : mais Tar- 
ticle LXXVI du texte français me semble établir leur 
existence. 

Ils parlent d'un Aumônier qui présida à leur ré- 
daction; le texte latin lui donne le titre d'Aumô- 
nier du Hoi' Elemosinarii Régis {art. CXX,), C'est 
évidemment une faute de copiste, qui a écrit Régis 
au lieu de Comilis; en iSBS, il n'y avait à Troyes 
que l'Aumônier du Comte de Champagne qui pût 
intervenir dans une semblable occasion. Après la 
réunion de la Champagne à la Couronne, THÔtel- 
Dieu-le-Comte, regardé comme étant de fondation 
royale, passa sous la juridiction de TAumônier du 
Roi (1), devenu plus tard Grand Aumônier de 
France. 

Un mandement de Charles VI du 30 avril 1386 
(Paris. — Archives de VAvbe^ carton U.) nous ap- 
prend qu'à son Aumônier appartenait a l'institution 
et destitution du Maistre dou dit Hostel, avec la pu- 
nition et correction et soit (le dit) Aumosnier, 

à cause de son Office, en saisine et possession d'a- 
voir toute justice spirituale et ecclésiastique, seul et 
pour le tout, sur le Maistre doudit Hostel, senz au- 
cun moyen, et la punition et la correction de sa 



(1). Cf. G. Du Peyrat. — AntiquiL de la Chapelle du Ray 
de France. Par. 1645, in-f*. p. 511. 
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personne et samblablement sur les frères et 

suers dudit Hostel, en déffaut ou négligence du 
Maistre d'icelli, senz ce que Nostre amé et féal 
Conseillier TÉvesque de Troyes, par lui et son 
OfBcial, ou autres ses officiers, sur eulx ne au- 
cuns d'iceux aient aucune iuridition et cognois- 
sance. » 

Les Évoques de Troyes supportèrent toujours 
impatiemment l'exercice de ces droits, et on les voit 
souvent y apporter des entraves. 

Quand même les Statuts ne porteraient aucune 
date, certains détails qu'on y lit relativement au 
nombre des messes qu'un prêtre devait célébrer par 
jour, et à TExtréme-Onction, les feraient remonter 
au xm® siècle (V, art. 40 et 83 du Commentaire sur 
le texte latin). 

Le texte latin que je publie est contenu dans un 
cahier in-f* sur papier, de vingt-deux folios dont 
dix-huit sont écrits (Lay, 6.). L'écriture annonce 
la fin du xvi* siècle ou le commencement du xvii®. 

Au f* 1. R°. on trouve la règle de saint Augustin. 

Au f" 8. R\ sont les Statuts qui finissent au 
fl7.R*. 

Sur le f*22. R*. on lit ces mots, contemporains du 
corps du texte : Constitutions en latin de l'Hoslel-Dieu 
le Comte, escrites ou copiées de la main du sieur Le 
Febvre de Chambelain, dont l'original ne se recouvre et 
quil faut rechercher, estant de l'an 1263. — Ce qui 
nous apprend que depuis longtemps riIôtel-Dieu 
n'a plus ni Toriginal ni des copies antiques du texte 
latin. 

M. Harmand, bibliothécaire de Troyes, en pos- 

4 
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sède ulie traduction mantuiscrire^ du commencement 
du XVII® siècle, qu'il a bien voulu mettre à ma dis- 
position avec sa bienveillance accoutumée. Cette 
traduction est tout-à-fait littérale. Elle ne peut être 
utile que pour aider à rétablir certaines leçons dou- 
teuses du texte latin. 

Le texte français dut être traduit sur les Statuts 
latins peu de temps après leur rédaction, puisqu'il 
y est ordonné de les lire quatre fois par an en lan- 
gue vulgaire (Stat. lat., art. CXIX.). L'ordre des ar- 
ticles y a subi quelques changements, et il est pré- 
cédé d'un prologue fort curieux, qui manque dans 
le latin. 

11 forme un cahier petit in-f* de 12 pages (6 f*), 
sur parchemin. Les titres et initiales sont en rouge. 
Il a dû faire partie d'un volume dont ces feuillets 
auraient été arrachés. L'écriture a été rafraîchie en 
plusieurs endroits. Il paraît appartenir au xiv"* siècle. 
Plusieurs endroits ont été grattés et récrits. 

Au f* l.R''. entre ces mots : Monsieur rAumosnier^ 
et ceux-ci : Van de grâce, plusieurs mots ont été 
grattés. 

Ib. Car il doit y avoir huit preslres C*est U uns 

des huict preslres , — Le mot huit a été raturé et récrit 
d'une main postérieure. 

F" 5. V**. ch. V. entre ces mots : Selonc Vestai de$ 
poures famesy et ceux-ci : aiu mains^ oinq lignes ont 
été raturées. 

P 6. V**. chap. V. après ces mots : Et tel iugement 
est adnsinc des suers, il y a cinq lignes raturées, et le 
texte se termine ici d'une façon évidemment incom- 
plète. 
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Ce petit manuscrit se trouve aux Archives de 
l'Aube, dans le carton A, parmi les papiers de TÉ- 
vêché de Troyes. 

En 1660, M^"" Malier, Évéque de Troyes, et frère 
Jehan Fabre, Maître Spirituel de THôtel-Dieu-le- 
Comte se trouvaient en procès au sujet de la juri- 
diction spirituelle. 

Le Maître était soutenu par le Grand Aumônier 
de France. 

Une requête fut adressée au Roi le 19 juillet, par 
M^' Malier, afin d'obtenir un acte de contredit à la 
production du Maître et permission de communi- 
quer de nouvelles pièces. On y lit ce qui suit : « Des 
' dix pièces que ledit Fabre rapporte soubz la cotte B. 
pour justifier sa prétendue jurisdictioa spirituelle au- 
dict Hostel-Dieu-le-Gomte, aucune ne luy attribue ce 
droict. Celle qu'il produict pour première pièce, 
qu'il dict estre la fondation dudict Hostel-Dieu>le- 
Comte par le Comte Henry et les Statuts d'icelluy, 
qu'il datte en son advertissement de Tannée 1263, 
nç Testant point, mais une pièce faicte par les Prieur, 
frères et sœurs dudict Hostel-Dieu-le-Comte , que 
pour les vices et ratures qui s'y rencontrent ne peult 
en rien préjudicier aux droicts du supliant au spi- 
rituel, etc. » 

Ces )paroles nous expliquent comment le texte 
français se trouve aujourd'hui dans le chartrier de 
T£vêcbé. 11 avait été produit par le Maître, qui y 
avait fait, il faut bien Tavouer, des ratures et des 
suppressions. 

Mais je dirai, contrakement à la requête, que 
ces ratures et ces suppressions ne prouvent pas que 
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le texte ait été composé de toute pièce et pour les 
besoins de ]a cause, mais seulement qu'il a été al- 
téré. Un texte fabriqué n'aurait porté aucune rature. 

Je pense que les feuilles de parchemin qui renfer- 
ment le texte français ont été arrachées de quelque 
cartulaire de l'Hôtel-Dieu. Les altérations y sont 
manifestes : elles ont même été trés-maladroitement 
exécutées. On a rafraîchi l'encre en plusieurs en- 
droits ; mais l'ensemble présente un caractère d'au- 
thenticité qui ne saurait échapper à des juges com- 
pétents. 

Il est certain que le texte français ne s'arrêtait pas 
brusquement, comme il le fait, à l'article LXVIII. 
Mais le Maitre n'avait garde de fournir des armes 
contre lui-même à l'Évêque de Troyes. Les articles 
qui venaient ensuite, renfermaient les dispositions 
pénales les plus sévères établies pour la punition de 
certaines fautes, dont le Maitre Jean Fabvre s'était 
rendu coupable, comme nous l'apprennent un pro- 
cés-verbal et une information de 1659 {Archives de 
VAvbe^ carton k. — 3 et 5 fév.), concernant sa mau- 
vaise conduite et ses déportements avec certaines 
sœurs de l'Hôtel-Dieu. 

J'ai fait précéder les deux textes d'une concor- 
dance des articles, pour en faciliter la lecture. Les 
notes placées au bas des pages du texte latin sont 
surtout destinées à en donner une meilleure leçon. 
Les chiffres mis entre parenthèses se rapportent à 
un commentaire perpétuel, imprimé à la suite du 
texte français, et où toutes les difficultés sont éclair- 
cies du mieux qu'il m'a été possible. On y trouve 
la conférence des divers Statuts des Hôtels-Dieu de 
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Noyon, de Paris, d'Amiens et de Beauvais, désignés 
par les lettres N, P, A et B. 

Le texte français est, pour ainsi dire, traduit dans 
les notes placées au bas des pages : il m'a semblé 
que ce travail était nécessaire pour que les personnes 
peu versées dans la connaissance du vieux français 
pussent le lire avec fruit. 

Enfin, j'ai réuni dans un Appendice quelques ex- 
traits de pièces qui m'ont paru dignes d'être pu- 
bliées. 

En terminant cette introduction, qu'il me soit 
permis de témoigner toute ma reconnaissance à Mes- 
sieurs les Administrateurs de rHôtel-Dieu-le-Comte, 
qui m'en ont ouvert le chartrier (i ) avec une con- 
fiance dont je me trouve très honoré; à Mesdames 
les religieuses Augustines, dont j'ai mis la complai- 
sance à contribution en visitant le trésor: et à Mes- 
sieurs les Economes, qui ont rendu mon travail facile 
et agréable par une bienveillance que la longueur de 
mes recherches n'a pu lasser. 



(1) Lettre de MM. les Administrateurs des Hospices civils de 
Troyes, du 17 novembre 1851. 
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ANCIENS STATUTS DE L'HÔTEL -DIEU -LE -COMTE. 



HEC SUNT INSTITUTIONIS APPROBATE DOMUS-DEI-COMITIS 

TREGENSIS. 

I. Quicumque seculo abrenunciare voluerit et ser- 
vire pauperibus, primo petat assensum Prioris et 
(^onventus : et, exposita Régula vera, si eam servare 
voluerit et promiserit, tune primum a Priore in Ca- 
pitulo Conventui presenletur, et tune a Priore et 
Conventu recipiatur, ad serviendum pauperibus, re- 
mola omni specie simonyae et turpi pacto W. 

II. NuUus recipiatur cum uxore sua, nisi perdis- 
pensationem W. 

III. Primo et principaliter sacerdotes et clerici * 
fratres ecclesie Sancti Lupi Trecensis vel Saneti Mar- 



« La traduction des Statuts latins que possède M. Harmand 
donne ainsi le commencement de cet article : « Premièrement 
et principalement les presbtres, clairs [sic) et frères se com- 
portent à rinstar de Véglise S. Loup de Troyes, etc. » — Dans 
le manuscrit de THôtel-Dieu le mot clerici est barré par un 
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tini Trecensis, ad modum Ordinis Sancti Augustini, 
fratres non laici tonsorati sint velut Templarii, so- 
rores rase sint l^). 

IV. Et quicumque in Gapitulo vestro tam in fratre 
quam in sorore recipietur, promittat Domino et om- 
nibus Sanctis, ^ii'gO) virginitatem servare, viduus 
vel vidua, castitatem, et sine proprio vivere, obe- 
dientiam servare Priori et successoribus suis, et viri 
Régule, et communem vitam tenere secundum Re- 
gulam Beati Augustini W. 

V. Non sint in Domo-Dei nisi ( ) sacer- 
dotes (^). Prior (^) sit unus et unus clericus similiter 
qui promoveri possit ad sacros ordines 0). Modo sint 
fralres laici decem W, sorores non plures (^1, et taies 
quae sint idoneae ad exercenda negotia Domus, et 
ad serviendum pauperibus. Et si non sufficiunt pos- 
sutnus habere de seculo mercenarios vel familiares 
secundum ordinationem nostri Prions C*^). 

VL Panis Domus nostre alicui non concedatur, 



trait, et au-dessus on a écrit eanonici, — ce dernier mot lui- 
même parait avoir été barré. Entre clerici et fratres on par- 
vient à lire ces mots : regulares et ; — mais ils semblent avoir 
été écrits sur un mot primitif entièrement illisible aujourd'hui. 
On voit par là que le copiste a hésité dans cet endroit. Je croi- 
rais volontiers, en m'aidant de Tanalogiede la fin de la phrase, 
qu'on lisait d'abord : . . . . Sacerdotes et clerici [sint tonsorati 
sicut regulares] fratres ecclesie S. Lupi Trecensis vel S, Mar- 
tini Trecensis, etc.; — ce qui offre un sens d'autant plus na- 
turel que les religieux de Saint-Loup et de Saint-Martin-ès* 
Aires de Troyes étaient des chanoines réguliers, comme les re- 
ligieux de l'Hôtel-Dieu. 



— 9 — 

nisi deserviat in Domo nostra, yel in membris Do- 
mus. 

DE YESTIMENTIS FRATRLM ET SORORCM AGBNDCM KST. 

VII. Primo, sacerdotes habebunt camisias et fe- 
moralia una, sub precio octodecem solidorum Tu- 
ronensium, ad plus, et quandam peliiciam agninam, 
tunicam et supertunicale de camelino, clausas ante 
et rétro, unius coloris ( ) <>, pretio quinque 
solidorum; supertunicale tamen pellibus agninis fo- 
rulatum ^, estivales, calceos et caligas habeant, sicut 
in Ordine Sancti Augustini jam predicto W. 

VIII. In ecclesia et in Domo induti sint superli- 
ciis et capistaribus sagiis ^^ cum almuciis eiusdem 
panni vel agnorum, nisi de licentia Prioris in aestate 
deponatur** (**). 

IX. Clerici fralres in Domo superlictis « semper 
sint induti (*') et capularibus extra Domum (^^) : ca- 
pucia U^) non habeant nisi sint extra Domum vel in- 
firmi. 

X. Inhibemus ne fratres clerici procul a Domo 



<> Il devait y avoir ici : ulna. Cf. Statuts de l'Hôtel-Dieu de 
Paris, art, X. 

* Je propose de lire : forratum. Cf. Cang. Gloss., P For- 
rare. 

^ Capis talarihus sagii, •— Correction proposée. 

^ Deponantur. — Id, 

• Superliciis. — Id, 
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sine cappis clausis exeant, laycique sine capula- 
riis W; et nunquam soli nisi sine « licentia (^^). 

XI. In ecclesia Beati Stephani Trecensis secundum 
morem loci se habeant W. 

[de] yestimentis laygorum fratrum. 

XII. Camisias, femoralia, tunicas et supertunica- 
lia, capularia et capucia intertenentia l*^), et si equi- 
taverint pro negotiis Domus habeant cappas clausas 
de grosso camelino, et sotulares cum corrigiis. 

[de] YESTIMENTIS SORORUM. 

XIII. Sorores habebunt singulœ camisias, suica* 
nias * talares, precinclae sint manutergio ad servan- 
dum munditiam vestimentorum : vêlas et nullum 
caputerium * deferri permittantur, nisi propter in- 
firmitatem : unam peliiceam leporinam vel cunicu- 
linam, peliibus agninis orlatam, ad honestatera ob- 
servandam, et murmurationem populi evitandam : 
tunicas, supertunicalias^ et pallia eiusdem [panni], 
[pretii] et coloris antedictorum : simiiiter tunica* 



« Nisi sit de licentia [M agis tri], — Correction proposée. Cf. 
le texte français des Statuts, art, XIX. 

* Succanias. — Id. Cf. Gang. Gloss., F° Succama, 

^ A la place de : vêlas et nullum caputerium, etc., je propose 
de lire : espinglas et nullam curiositatem, etc. — V. le Comment, 
sur le texte latin des Statuts, art, 20. 

^ Supertunicalia. — Correction proposée. 



— 11 — 

lia ^ forulata ^ sint pellibus agninis : caligas et calo- 
ges ^ albi coloris : botas rolundas (^^). 

XIV. Omnia vestimenta sacerdotum, clericorum 
etlaycorum fratrum etsororum renovabuntursecun- 
dum quod Priori videbilur expedire (*0. Nulli delur 
novura vestimentum nisi prius reddat vêtus quod 
habet, vel calciamëntum (2*). 

XV. Precipîmus quod sorores habeant et deffe- 
rant cappucia nigra linea vel lanea, retroclausa (^'). 

XVI. Non liceat alicui defferre anulos, gemmas, 
nisi ratione infirmitatis (^). 

XVII. Inhibemus ne sorores veniant ad ecclesiam 
in vestibus albis, sed indutaa sint palliis suis, et ne 
sine paliiis exeant Domum, et nec sine caputiisC^^). 

XVIII. Providendum etiam est quod singulis ves- 
timenta tribuentur ^ qusB sint nec nimis longa nec 
nimis curta (*^). 

XIX. Zonas religiosas habeant cum custello ^, 
bursa et aculeario f (*^). 



^ Il faut lire : superiunicalia. — Cf. le texte français des 
Statuts, art, XXI. 

^ V, la correction proposée plus haut, art, VII. 

c 11 me parait évident qu'il y a ici une altération du mot 
calceos. Le traducteur, dont M. Harmand possède l'œuvre ma- 
nuscrite, n'ayant pas fait ici la correction que j'indique, a tra- 
duit calages par galoches : ce qui n'a pas de sens en cet endroit. 

^ Tribuantur, — Correction proposée. 

« Cullello, — Id, 

f Du Cange donne Acuarius — Acuarium — Aculerium — 
Agullium, étui à aiguilles. 

6 
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XX. Inhibemus ne quis portet custellum cum 
cuspide. 

XXI. Nullus tabulas portet (^^), nec sigillum, nisi 
proprie pro negotio Domus, et ^ ad quos pertinet. 

XXII. Nullus litteras mittat, vel alicui scribat, 
nec litteras recipiat, nisi de mandato superioris, 
et ^ receperit litteras, Priori vel eius vices gerenti 
defferat legendas. 

XXIII. In ecclesia lumen sit semper an te Corpus 
Chrisli («9). 

XXIV. Omnes fratres et sorores qui sani fuerint, 
in Domo manentes, semper sint ad matutinas, ad 
missam et ad vesperas, quocumque sint officio, nisi 
pro necessitatibus infirmorum remanserit ^ de licen- 
tia Prioris (^). 

XXV. Omnes fratres laici tenentur dicere oratio- 
nem Dominicam pluries : pro matutinis, septem 
Pater noster; pro missa vero, xxj. cum totidem 
Ave Maria. 

XXVI. In die ter dicitur Credo a quolibet. 

XXVII. Quicumque sciet Horas Beat» Mari», 
tam soror quam frater laycus et clericus non ia 
sanctis ordinibus, regulariter teneatur quotidie di- 
cere intègre ('^^\ et a numéro Pater noster absolva- 
tur, nisi quod dicat qualibet Hora semel Pater nos- 



^ Etii ad quos etc. -^ Correct proposée. — V. le texte 
français des Statuts, art. XXIV. 

à Et si. - Id. 

« Retnanserint. — Jd, 
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ter et Ave Maria : et qui Septem Psalmos pœnîten- 
tiales, ipsos similiter dicat et letaniam ^ cum supra 
dictis Horis ; et qui supradictas Horas nec Septem 
Psalmos sciverit, et Miserere mei Deus sciverit, cum 
De profundis, septies in die dical t^*). 

XXYIII. Eodem habitu quo recipiuntur fratres, 
in simili sepelientur. 

XXIX. Precipimus ut infra tertium diem obitus 
fratris vel sororis in ecclesia cantetur ^ et Psalte- 
rium a sacerdotibus et clericis fratribus et seculari- 
bus ^ in Domo morantibus C^^). 

XXX. Pro fratribus et sororibus defunctis fiet 
trecennale ^. Pro familiaribus a quolibet sacerdote 
missa ter célèbre tur tantum. 

XXXI. Quilibet frater laycus et soror quaelibet 
generaliter CL Pater noster i^) cum totidem Ave 
Maria gratia ^ . 

A6BNDUM EST DE ECCLESIA. 

XXXII. Chorus teneatur sempcr in ecclesia C'*). 

XXXIII. Manentes veniant ad matutinas, et sem- 

<* Letania-Litania, — Ce sont les litanies des saints qui 
viennent à la suite des sept psaumes de la pénitence. 

^ Après cantetur il faut certainement lire : missa. — F. le 
texte français des Statuts, art, XXXII. 

c Les frères lais. (Cf. Cang. Gloss,, F' Scecularis-Laici,) 

^ Cf. Cang. Gloss,, V^ Tricenarium, messe célébrée pen- 
dant 30 jours pour une personne défunte. 

^ Je propose d'ajouter ici dicere débet, — V. le texte fran- 
çais des Statuts, art, XXXIII. 
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per sint ad alias Horas, nisi detenti sint in infirmitate, 
vel impediti negotiis temporalibus (^)' 

XXXIV. Precipimus ut intègre legatur et cantetur 
in ecclesia, secundum normam ecclesie Beati Ste- 
phani. 

XXXV. Quotidie dicantur Hore de Beata Ma- 
ria W, eiceptis diebus sollempnibus. Post matuti- 
nas fiant sufiragia ^ de Beato Bartholomeo Âpostolo, 
patrono nostro, de Beata Margareta et de Beato Au- 
gustino, sub cuius régula vivimus et sumus, et cete- 
ris sanctis, sicut conlinetur in Officio ^ Beati Ste- 
phani. 

XXXVI. Omnes presbileri et clerici in ecclesia 
servient per septimanas successive : et quicumque 
habuerit officium septimane, concedimus eidem ma- 
gnam missam et omnes benedictiones in ecclesia et 
in refectorio per septimanam quotidie celebrare ^^ 
nisi canonicum habuerit impedimentum : et si ab- 
sens fuerit, supplere potest alius sacerdos vices suas 
et de quocumque officio ^. 



« Suffragia — les mémoires. (Cf. Cang. Gloss., F* Suf- 
fragia.) 

* Ordinario. — Correct, proposée. — V, le texte français 
des Statuts, art, XXVIII. 

^Ei h quiconque sera de semaine pour faire l'office, nous 
accordons aussi de célébrer la grand'messe, et de faire chaque 
jour, f .jdant la semaine, toutes les bénédictions à l'église et 
au réfectoire. 

^ Quelles que soient les fonctions qu'il y ait à remplir (soit 
à l'église soit au réfectoire). 
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XXXVII. Ebdomadarius faciet matutinas : deeo- 
dem officio tenetur magnam missam quotidie cele- 
brare (^^. 

XXXVIII. NuUus presbiler audeat in ecclesia 
nostra missam celebrare nisi prius confiteatur pec- 
cata sua alio sacerdoli (^^) : nec in die bis cele- 
bret ^^) ^ preterquam in Nativitale Domini, nisi 
propter corpus presens vel propter devotionem 
missaalia fuerit requisita. 

XXXIX. Constituimus etiam ut omnes sacerdo- 
tes, clerici, laici fratres, sorores confiteantur sem- 
per peccata suasuo Priori (^*), et non alio sacerdoti, 
cuiuscuroque sit Ordinis, nisi de licentia Prioris, 
quia suscepit curam animarum suarum ab Epis* 
copo « in Deo et per litteram Papalem sibi conce- 
ditur. 

XL. Omnes fratres laici, clerici et sorores sepius 
confiteantur peccata sua W^) et maxime diligenter 
quater in anno (^5), ut digni efficiantur ad recipien- 
dum Eucharistiam : videlicet ad festum Omnium 
Sanctorum, ad Nativitatem Domini, ad Pascha et ad 



^ Cette expression ne saurait rien prouver contre le privi- 
lège d'exemption dont jouissaient les religieux de THôtel-Dieu. 
Le Prieur- Maître recevait de Tévèque ce qu'on appelle ici eu- 
ram animarum, parce que, dit Barbosa : Episcopus habet jus 
instituendi omnes prœsentaios a patronis ad quœcumque béné- 
ficia intra suam diœcesim existentia. Il ajoute : In fundatione 
tamen jurispatronatus potest reservarijus instituendi inferiori 
Episcopo, de ipsius tamen Episcopi consensu. — Cf. Barbosa, 
Colleetanea in jus Pontif. — Lib. 1. Décrétai., lit. XXIII. Cum 
satis. 
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Pentecosten. Et quicumque hoo facere neglexerit 
communi ^ ejiciatur tamquam inobediens. 

XLI. Prior qui vocatur Magister ^ unam de sorori- 
bus quam viderit idoneam ad ministrandum fratri- 
bus, sororibus et infirmis (^}, et mittat ad gran- 
chias ^ et substituât fratres et sorores ydoneos fsicj 
ad faciendum et procurandum negotia temporalia. 

AGENDUM EST DE REFEGTORIO. 

XLII. Fratres suum refectorium habeant et so- 
rores suum refectorium i*^). 

XLIII. In refectorio fratrum et sororum possunt 
manducare carnes die Dominica, et die martis et 
jovis : feria quarta, sexta et sabbatho non liceat 
carnes manducare (^^). 

XLIV. De quantitate et asperitate panis et men- 
sura vini sit in dispositione Prioris (^^) : non habeat 
in Domo aliquis fratrum et sororum de hiis quid 
proprium W^). 

XLV. Non liceat de mensa alicui aliquid sustra- 



« A communi. — Correct, proposée. — V, Vart. CIV de ces 
mêmes Statuts latins. 

^ Je crois que le verbe substituât ou deputei doit être placé 
ici. Les Stsituts de THôtel-Dieu de Paris commencent ainsi 
Vart. XXX : Provisores et Magister substituant unam de 
sororibus etc. La traduction des Statuts latins possédée par 
M. Harmand rend de la sorte ce passage : Le Prieur qui est 
appelle Maistre qu'il députe une sœur etc. 

<• Granges, fermes. — Cf. Caug. Gloss,, F® Grangia. 
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hère, vel et erogare, nisi Priori et Priorisse vel Re- 
fectoriario. Qui vero hoc fecerit, ab illo cibi génère 
per ebdomadam abstineat (^^). 

XL VI. Ebdomadarius benedictionem faciatet non 
alius, nisi ipseabsensfueritC^^). 

XLVII. Lectio ad mensam legatur a sacerdote 
vel clerico per septimanasC**), et ad sonum cam- 
pane convenient in refectorio; et post prandium 
surgant et eant ad ecclesiam omnes, tam sacerdo- 
tes ^ clerici fratres quam laici, gratias agendo (^') : 
nec sit aliquis qui remaneat. Prior solus vel eius 
vicarius cum hospitibus remanere potest. 

XLVIII. Quilibet in refectorio solus comedat W, 
et cum silentio ; et si quis locutus fuerit caveat 
ne loquatur inhoneste ^. Tamen si aliquid necessa- 
rium in mensa defuerit, leviter queratur a Priore vel 
a ministro (^^). 

XL1X. Prior vel eius vicarius, ipso Priore ab- 
sente, loqui poterit ad mensam cum supervenienti- 
bus, et de necessariis, submissa voce, ne impediant 
lectionem (w). 

L . Non sit ^ de asperitate panis et debi- 

litate vini et cibariis, quia non est bonum dominos 
egere et servos splendide vivere (^). 



<* La conjonction et me parait manquer ici. 

^ C'est-à-dire sans bruit et d'une façon convenable^ rite, de- 
cen^er. Cf. Cang. Gloss., V'*Honeste,2. 

«^ Il y avait très-probablement murmur dans le texte original. 
Cf. le texte français des Statuts, art. XLL 
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LI. Unus de fratribus, cui Prior preceperît, cum 
servientibus ad hoc deputafus ^^ in mensa ministra- 
bit. Ipsi cum lectore in refeclorio comedant (^7). 

LU. Hora qua fratres comedent, comedant et so- 
rores : bis in die, et non amplius, prêter débiles et 
inOrmos ^. Eodem cibo et potu reficientur in suc 
refectorio cum silentio, sicuti et fratres i^^). 

LUI. Sorores suum refectorium habeantC^»), in 
quo non liceat hominem ad prandium, nec ad cenam 
manducare ; et super hoc a Priore nulla petatur li- 
centia ab aliquo. 

LIV. NuIIae seculares, quamvis nobiles et amicae 
cum sororibus manducent, nisi de mandato sui Prio- 
ns W, propter honestatem ^ . 

LV. Quelibet soror benedictionem faciat, et gra- 
tias agat, successive per septimanas in refectorio. 

LVL In Domo-Dei una sola sit coquina, in qua 
legumina et epulae et cetera victualia pauperum, fra- 
trum et sororum preparentur, et per manus cuius- 
dem ^ fratris, vel sororis statute a Priore, dividan- 
tur secundum quod melius viderit expedire, tamen 
portiones sanorum ' succidantur ne infîrmi indi- 
geant. 



« Depulalis. — Correction proposée. 

* Infirmas. — Id. 

c Cf. i^uv riotelligence de cette expression le texte français 
des Statuts, art. XLII. 

"i Cuiusdam. — Correct, proposée. 

« Je crois que l*adverbe sic manque ici. 
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AGENDIM EST DE HOSPITIBUS. 

LVII. Solus Prior vel eius vicarius, ipso absente, 
hospites recipiat (^0, virum cum masculis, et mu- 
lierem cum mulieribus ^. 

LVIII. In Domo-Dei coniuncte persone simul non 
liceant *, ne^' cum avibus et canibus recipianturC®*). 

LIX. Mulieres hospites ubicumque (^') cum soro- 
ribus possunt ^. 

LX. Inhibemus fratribus ne cum sororibus et mu- 
lieribus hospitibus ullo modo manducent in aliquo 
loco Domus-Dei. De hoc nulla licentia requiratur, 
nisi Prior cum eis affuerit. 

LXI. Singulis singule domus assignantur ' (^^). 

LXII. Non hceat sororibus officinas fratrum in- 
trare, et quicumque f hoc fecerit, Gapitulo corriga- 
tur et puniatur v^»*^). 

LXIII. InOrmitate 9 fratribus et sororibus infir- 
mis, cuilibet conventui, si tanta sit Domus latitudo ^, 



« Ponat. — Addition proposée. — Cf. le texte français des 
Statuts, art. XLV. 

* Jaeeant. — Correct, proposée. 

« Nec. — Id. 

^ Manere, — Addition proposée. 

« Assignentur. — Correct, proposée. 

/ Quœcumque, — Id, 

3 Infirmaria. — Id. 

^ V,, pour le sens de cette expression, le texte français des 
Statuts, art. XLVIII. 



- 90 - 

assignetur W ; et unicuique secundum necessitatem 
suam diligenter et benigniter ministretur, et miseri- 
corditer tractetur (^7). 

LXIV. Suum fratres dormitorium habeant, et so- 
rores suum similiter (^^). 

LXV. Fratres in suo dormitorio cum familiaribus 
suis et hospitibus cognitis « jacent i^^). 

LXVI. Lumen sit de nocte in dormitorio. 

LXVII. Coopertoria habeant non forulata * nisi 
de Yulpis ^ et agnis. 

LXVIII. Semper soli jaceant : numquam nudi^ 
sed semper induti camisia cum femoralibus, vel ali- 
quibus aliis indumentisC^^). 

LXIX. NuIIus tumultum faciat, fratribus accubi- 
lis (7i). 

LXX. Nulli fratri vel alicui liceat de dormitorio 
noctu exire, nisi vocatus fuerit ad visitandum infir- 
moS) vel alia justa causa C^'). 

LXXI. Post sonum campane extra dormitorium 
si quis de nocte inventus fuerit, sine licentia et man- 
dato, reus erit Capitulo. 

LXXII. In dormitoriis sint campane ad evigilan** 



« Cognatis jaceant. — Correct, proposée. — Cf. le texte fran- 
çais des Statuts, art, L. 

* V, la correct, proposée plushaut« art. VII. 

<> Vulpibus. — Correct, proposée. Cf. le texte français des 
Statuts, art. LL 
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dum fratres et sorores. Ad somnum ^ earum C^^) in- 
trent dormitoria sua, et silentium teneant C^^). Et 
quicumque super hoc reus inventus fuerit, Capitulo 
corrigetur ^ et puniatur, et qui assidue^ gravius pu- 
niatur . 

DE INFIRMIS. 

LXXIIl. Antequam infirmus in Domo-Dei recipia- 
tur peccata confîteatur P^^), et culpam confitentes ^ 
sacerdos diligenter expédiât, et si necesse fuerit, ho- 
neste communicetur W : postea ad locum ^ deporte- 
tur C^'^) que caput et pedes lavantur C'^), et ibi quia • 
Dominus f Domus C^^) quotidie humiliter et dévote 
reficiatur. 

LXXIV. Indumenta eius cum omnibus que secum 
attulerit simul involvantur, et sub sera in custodia 
deponantur C^) : et cum voluerit omne depositum 
ei intègre reddatur. Et si de deposito aliquid in domo 
perdidit 9 eidem reddatur : nec moneatur dependere 
ea que in dicta Domo attulerit W. 

LXXV. De bonis que habet^ si qua habeat, omnia 
débita sua solvantur (^*). 



« Sonum. — Correct, proposée. 

* Corrigatur, — Id, 

c Confit entem. — Id. 

^ Lectum, — Id. Cf. les anciens Statuls de Noyon (art. XIX), 
de BeauYais(/d.), d'Amiens (ar^ XXXIV), et de Paris (ar^. XXI). 

^ Quasi. — Id. Cf. les mêmes Statuts, Ibid. 

/ On a effacé dans le manuscrit Yu et Vs de Dominus, et on 
a remplacé ces deux lettres par un o. Cette correction est évi- 
demment absurde. 

9 Perdiderit. —Correct, proposée, 
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LXXVI. Sepius confiteri moneatur et inungi, 
quamvis alias receperit dictam unctionem C®^) ; et 
cum obierit, honorifîce sepeliatur, et moneantur in- 
firmi alii pro eius anima Dominum deprecari. 

LXXVIl. Numquam detur corpus eius sépulture, 
nisi pro ipso missa de Bdelibus " celebretur, si possit 
sine periculo fieri (^*). 

LXXVIII. Ad visitandum infirmos sacerdos cum 
vestibus de choro ^ incedat, religiose portans Corpus 
Christi; clericus preceddat cum aqua benedicta et 
campana et lumine (^^). 

LXXIX. Et qui requisitus fuerit non expectet 
alium sacerdotem, nec moram faciat, sed illud oflfi- 
cium curiosius faciat quam in ecclesia divina cele- 
brare (^^) : et quicumque sacerdos negligens fuerit 
acriter puniatur, propter periculum : quia nemo 
certus est de morte, cum nihil sit incertius hora 
mortis (s'^). 

LXXX. Antequam fratres comedant, caritative re- 
ficiantur infîrmi (^^), nisi pro negotiis temporalibus 
quis sit exiturus. 

LXXXI. Quicumque infirmus desiderium alicuius 
cibi habuerit, si tamen inveniri possit secundum 
posse Domus, diligenter ei ministretur, donec sani- 
tati restituatur C^^), 

LXXXII. Infirmo non tribuatur aliquid contra- 
rium, si possit sciri (^o). 



« Defanctis. — Addition proposée. 

à En habit de chœur. — Cf. le texte français des Statuts, 
art, LVII. 
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LXXXIII. Et si ad tantam infirmitatem devenerit 
ut a communi infirmorum consortio removeatur, in 
inOrmaria pauperum graviorum ^ portetur, et tune 
diligentius ei etiam quam prius in omnibus provi- 
deatur (^'), et numquam sine custodia relinqua- 
tur (^^). Et ne aliquis sanitati restitutus pro nimia fes- 
tinatione * recidivum patiatur i^^). 

LXXXIV. Et si aliquis inBrmus ad tantam pau- 
pertatem devenerit quod non habeat aliquod indu- 
mentum sibi competens, de residuo pauperum ei- 
dem aliquod vestimentum tribuatur, ut honestus 
eat ad necessaria naturae, cum fuerit necesse (^^). 

LXXXV. Quicumque contra infirmos murmura- 
verint et ad iracundiam ^ concitaverint (9^)^ vel turpe 
opprobrium dixerint, graviter puniantur, et sub tri- 
bus diebus in pane et aqua jeiunent. 

LXXXVl. Pauperes mulieres partu jacentes in 
Domo-Dei recipiantur, et eis necessaria secundum 
posse Domus tribuantur. Pro eis balnea i^^) ter in 
ebdomada preparentur, et secundum Statuta Gano- 
num et Ecclesie in Domo morentur (^'^). 

LXXXVII. Et si aliqua in Domo nostra decede- 
rit ^ contigerit, orphanus eius de bonis Domus usque 



^ Gravatorum. — Correction proposée. — Cf. Cang. Gloss., 
V.' Gravatus, 2. 

* Pro nimis festina recessione, — Id, — Cf. les Statuts de 
Noyon et de Beauvais, art. XIX, d'Amiens, art. XXXIV, et de 
Paris, art. XXII. 

«^ Eos. — Addit. proposée. — Cf. le texte français des Sta- 
tuts, art. LXI. 

^ Decedat. — Correct, proposée. 
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ad decem annos nutriantur <*. Et si aliquis puer sub 
etatem ^ annorum in Domo nosira remanserit sine 
parente, usque ad decem annos nutriantur ^y et si 
profuerit, de bonis Domus maritetur. 

LXXXVIIl . Mulieres parluri entes (9») in Domo nos- 
tra non recipientur, sine periculo ^ possit fîeri, prop- 
ter clamores et gemitus quos emittunt dolore partus. 

LXXXIX. Pueri inventi non recipientur in Domo 
nostra. Quos si reciperemus, tanta afïlueret copia 
puerorum (^^) , quod ad hoc non sufficerent bona 
Domus ; et quod ad nos non pertinet sed ad parro- 
chiales ecclesias. 

XG. Nullo modo recipiantur leprosi, demenbra- 
ti % con f manci ; ceci non recipiantur nisi 

sint gravi infirmitate detenti, quia débilitas mem- 
brorum non est infirmitas in uno impotenti : et statim 
cum valuerint recédant. 



« Nulriatur, — Correct, proposée. 

^ La traduction des Statuts latins possédée par M. Harmand, 
met ici : Et si quelque cmfant au dessus de sep ans demeure 
en nosire maison etc. — d*où on peut conclure que le texte 
original portait très-probablement septem. Cet article manque 
dans le texte français des Statuts. 

<^ Nulriatur. — Correct, proposée. 

^ Si. — Addit. proposée. 

^ Demembrati. — Dont les membres sont coupés. — Cf. 
Cang. Gloss., V'* Demembrare. 

f II faut évidemment lire ici contraeti. Cf. Cang. Ghss., 
V" Conlraclus, — On se rappelle le fameux Hermann contrachrs 
de Tabbaye de Sainl-Gall. 
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XCI. Grabata infîrmorum munda sint, <* pulvîna- 
ribus et culcitris, secundum quod melius poterit 
fieri. 

XGII. Linteamina ad unus ^ semel in ebdomada 
abluantur : semel in die si necesse fuerit. 

XGIII. In quolibet lecto duo sint coopertoria ^ 
In hyeme tria, cum suis veslimentis (*^). 

XCIV. In die infirmi a sororibus diligenter visi- 
tentur. Qualibet nocte due sorores vel puelle sta- 
tuantur a Priorissa ad serviendum et ministrandum 
pauperibus (^^^) : et vigilent usque ad matutinas, 
dum conventus surrexit. 

XGV. In privatis pauperum lumen sit semper de 
nocte (*o«). 

XGVI. Quecumque fratres et sorores labore ma- 
nuum suarum acquirere potuerunt de hiis Priori 
computetur, vel eius vicario, et in communes usus 
pauperum Domus-Dei, totum redigatur. Nihil de 
hiis sibi approprient (*^^). 

XCVII. A Priore substituatur frater qui diligens 
sit et cautus ad requirendum redditus et legata, et 
ad providendum de negotiis temporalibus ; et de 
omnibus que receperit vel egerit, Priori vel eius 
mandato ^ compotum reddat certum i*^). 

XCVIII. In Domo-Dei recipiatur nihil, vel venda- 

<» Cum, — Addit. proposée. 

^ Àd minus, — Id. 

^ Coopertoria — couvertures. Cf. Cang. Giéss., Y* Coap&r^ 
iorium. 

à Mandatario. — €f. Gang. Glose., P Mandaium, 3. 
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tur, nec aliquid de mutuo capiatur, nec reddatur, 
nec ematur, nisi de licentia Prioris (^^*). 

XCIX. Quicumque post votum factum bona Do- 
mus-Dei vendere presuropserit, nisi de licentia Su- 
perioris, tam frater quam soror, pro furto ei com- 
putetur (*06). 

C. Quicumque vel quecumque post conversionem 
suam proprietatem apud seculares inventus fue- 
rit habere, Capitulo corrigatur : septies discipline- 
tur, jeiunans in pane et aqua, et comedat in refec- 
torio ad terram. Postea a Priore absolvatur. Et si 
ad eam proprietatem vel aliam redierit, et secundo 
et tertio inventus fuerit, ammonitus et correptus^ 
et hec relinquere negleierit, ab omnibus bonis Do- 
muS'Dei privetur, et de habitu religionis expolietur, 
et eicommunicatus projiciatur. Et si soror vel fra- 
ler cnm proprietate obierit, nullum Divinum offi- 
cium pro ipsis agatur nec sancta sepultura corpora 
sepeliantur, sed tamquam canes projiciantur (^^V. 

CI. Inhibemus ne eundo vel redeundo infra ^ 
villam Trecensem manducent neque bibent ^, nisi 
solum aquam (^^^), nec vagantes, sed euntes ad loca 
ubi proposuerunt ire. 

Cil. In tabernis non intrent nec in hospitiis sus- 
pectis et difiamatis. 

cm. Quisque vel queque semper videatur pro- 
priis oculis a societate sua ^ : et qui in hoc faciendo 



^ Intra. — Correct, proposée. — Cf. le teite français des 
Statuts, art. LXXVl. 
* Bibant. — W. 
« Par celui ou par celle qui l'accompagne. 
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negligens fuerit Capitulo corrigatur, et ei talis pœ- 
nitentia injungatur, videlicet quod per decem dies 
in pane et aqua jeiunet : si in consuetudinem duxit 
in pane et aqua jeiunet, comedens ad terram sep- 
tem diebus. 

CIV. Si quis frater extra Domum fornicationem 
fecerit aperte, primo, secundo et terlio moneatur, et 
si hoc dimittere vel relinquere noiuerit, a communi 
ejiciatur, et sic penitens ^ feria sexta per septem an- 
nos jeiunet in pane et aqua, nisi de dispensatione et 
gratia sui Prioris ^ et sic de sororibus. 

CV. Si quis frater cum sorore fornicationem 
aperte fecerit, quod absit, frater sine misericordia 
foras projiciatur, qualiscumque sit. Soror retenta 
sit et pœnitentiam agat quamdiu vixerit, ita tamen 
quod velamine expolietur, et disciplinis et jejunis, 
secundum arbitrium sui Prioris et Capituli videbi- 
tur expedire ^. 

GVI. Omnes fratres tenentur accusare alterutrum 
quando ^ viderint factum suum occultare. 

G VII. Si aliquis vel aliqua familiaris fornicatores 



o Je propose de lire : et si penitens fuerit, — Cf. le texte 
français des Statuts, art. LXXVllI. 

^ Ne faudrait-il pas lire : nisi de hoc dispensetur de gratia 
sui Prioris? — Cf. le texte français des Statuts, Ibid. 

^ Je propose de rétablir ainsi la fin de cet article : ita tamen 
quod velamine expolietur, et disciplinis et jejuniis puniatur, 
secundum arbitrium sui Prioris et Capituli , sicuti videbitur 
expedire, 

^ Quemdam. — Addit. proposée. 

6 
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per famam inventi fuerint, postquam in Domum 
Yenerunt ad yotum religîonis nostre, amplius non 
recipiatur nec ad infirmitatem mittantur ^. 

CVIII. Si aliquis fratrum loquendo delinquerit ^, 
veniam a Priore petat : absolvatur penitentia me- 
diante, et, qui assidue, Capituli subiaceat disci- 
pline (*oô). 

CIX. Si quis autem alicui fratrum maledixerit, 
opprobrium vel convicia dixerit, seu enormiter iu- 
raverit, illo die a potu quo inebriari potest absti- 
neat, et si consueverit, cum disciplina gravius pu- 
niatur ("<>). 

ex. Qui manus violentas in fratres injecerit, ab 
omnibus tamquam excommunicatus evitetur, ab ec- 
clesia, dormitorio, refectorio et ab omni socielate 
fîdelium privetur, donec in Gapitulo satisfecerit et a 
Priore absolvatur (^*^). 

CXI. Quicumque fratrum furtum, sacrilegium, 
incendium et homicidium, aut vitium contra natu- 
ram ^ et super hoc convincatur, habitu trunca- 
tur <*, et a Domo absque revocatione projicia- 

tur (442). 

CXII. De aliis peccatis et clamoribus Prior cum 
fratribus et sororibus in Gapitulo potest judi- 
care (*45). 



M**» 



^ 11 me semble qu'il laut lire ainsi la fin de cet article : am- 
plius non recipiantur nec a4 familiaritatem admittantur. 

^ Deliquerit. — • Correction proposée. 

^ Commiserit, — Addit. proposée. 

^ Truncetur. — Correct, proposée. 
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CXIII. Si fratres voluerint interesse in Capitulo 
cum sororibus, et audire earumdem culpas, suos 
similiter deff[ectus] in eodem Capitulo denudare 
tenebuntur (**^). 

CXIV. Inhibemus ne aliquis dileclione vel gratia 
alicui fratrum pœnitentiam agenti aliud ministrave- 
rit * vel tribuat quam * ei injunclum fuerit, nisi a 
Priore suo dispensetur. Qui in hoc deliquerit simili 
pœna puniatur. 

CXV. Quicumque fratrum Capituli clamores, con- 
fessiones, culpas et etiam pœnas alicui seculari, si- 
gno, ver[b]o, vel littera revelaverit, excommuni- 
cetur et ab omnibus evitetur, et a Capitulo privetur, 
nec diutius eidem fides adhibeaturC**^). 

CXVI. Si quis fratrum ad fatam<^ senectutem, 
impotentiam seu infirmitatem devenerit, de bonis 
Domus in omnibus misericorditer provideatur : et 
si lèpre morbum incurrerit, circa civitatem vel in 
alio loco de Domo, habitaculnm sibi preparetur in 
quo in omnibus necessariis dum vixerit benigniter 
ministretur. 

CXVII. Non liceat alicui verbis contumeliosis 
contra Prioreçi litigare, seu etiam contraire, sed te- 
neantur in omnibus et singulis eius visionibus ^ 
et mandat is^ causa dilectionis et obedientie, vol un- 



« Ministretx — Correction proposée. 
* Quod, — Addit. proposée, 
c Effeiam. — Correct, proposée. 
^ Idées. 
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laie* parère (^*^), reverenliam exhibere, et eadem 
opère firmiter adimplere. 

CXVIII. Omnes inobedientes hic et in omnibus 
religiosis locis sunt excommunicati (^^^). 

CXIX. Legatur etiam verbo laycali * quater in 
anno omnibus, ut intelligant, ne habeant causam 
contra prescripta ratione sue ignoranlie litigan- 
di (418). 

CXX. Hec autem constitutiones innovate et abre- 
viate ^ fuerunt légitima collatione facta per Elemo- 
sinarium Régis ^, anno Domini M. Ducentesimo 
Sexagesimo Tertio, quarto idus junii C^^^). 



« VolufUarie, — Correct, proposée. 

^ ^ En langue vulgaire. Cf. Cang. Gloss., V"^ Laica lingiua. 

c Renouvelées et rédigées par écrit (Cf. Cang. Gloss.t F° 
Breviare), 

d Cf. l'Introduction (XIV). 



TEXTE FRANÇAIS 
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ANCIENS STATUTS DE L'HÔTEL-DIED-LE-COMTE. 



«■»<>< 



I. Ce sont les constitutions de la Maison-Dieu-le-Conte 
de Troyes, qui ont esté ordonnées par conseil de moût 
de sages, et confermées de l'Eglise ^ ; et furent ainsi or- 
denées et abregiées ^ de la volenté et ^ commandement * 
Monsieur VAumosnier, Van de grâce mil ce. Lxiii. 

II. Etquiconquessoit Maistre delaMaison-Dieu-le- 
Conte, il a commandement de Monsieur l'Âumosnier 
qae, au moins quatre fois en Tan, que il lise à tout 
le couvent ^ des frères et des suers ^ toutes ces or- 
denances et constitutions, à ce que nulz ne se puisse 
excuser que il ne sache ce que il doit garder ^ ; et, 



> qui ont été faites d'après les avis de plusieurs [hommes] 
expérimentés, et [qui ont été] confirmées par l'Eglise. 

2 mises en ordre et rédigées par écrit. 

3 [du]. 

* [de]. 

^ il a ordre de M. l'Aumosnier, de lire, au moins quatre 
fois par an, à toute la communauté. 

* sœurs. 

^ afin que nul ne puisse alléguer pour son excuse qu'il ne 
sait ce qu'il doit observer. 
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ie *5 qui ay la cure * de vos âmes, ^ ne doy pas avoir 
si grant ialousie ^ de vous sauver, que ie me dampne 
par deffaut ^ de vous dire ce qui m'est commandé : 

Car qui plus ayme auiruy de soy 
A la foDtainne muert de soif ^ ; 

et se 7 H pastours ^ dort de costé le ^ buysson, et 
li lous ^^ emporte labrebiz, pour ce n*est-il pas excu- 
sés que il ne la rende ^^ à celuy qui li bailla par 
compte ^2, 

III. Sy me aydies ^^ à vous garder, car sanz vous 
ie puis pour ainsinc com li corps de la personne : si 
n'auroit asses pou, se li autres membres ne li ay- 
doyent *^. Si nous entre aydons ** et Dieu nous ay- 



' moi. 

2 le soin 

3 [je]. 

* désir. 

^ £iute. 

^ Celui qui aime davantage autrui que lui-même, meurt de 
soif à la fontaine. 

7 si. 

^ le pasteur. 

9 à côté du. 

i<> et [si] le loup. 

11 dispensé de la rendre. 

12 la lui donna [à garder avec le troupeau, après l'avoir] 
compté. 

13 Donc, aidez-moi. 

'^ je suis comme le corps humain qui n'aurait pas pu grand 
chose, si les membres ne l'avaient aidé. 

1^ Ainsi donc entr'aidons-nous. 
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dera par grâce, iusque^ nous venions tuit' en gloire. 

IV. Melius est non vovere quam post votum promis- 
sum non reddere. — Ecclesiastici, quinto capitulo ^. 

Cilz qui promet et il ne soit, 
Le cuer de son amy se toit; 

et ce dit H Sages en la parole cy proposée — Melius 
est non vovere, etc. — Il vaut miex que à Dieu riens 
ne li promette, que ce que en ne li paye sa pro- 
messe *. 

V. La Meson^^-Dieu-le-Conte de Troyes est me- 
son de religion ^, selonc ce que dient ^ nos privi- 
lèges donnés du ^ Pape; et es privilèges est li nom- 
bres et la condition des personnes qui doivent 
estre ^. Car il doit ^^ avoir huict prestres, liquiex li 
Prieux, que maintenant est ^^, est appelles Maistres. 



1 jusqu'à ce que. 

2 tous. 

3 Ce texte est tiré de l'Ecclésiaste, Y, A, où on lit : Multoque 
meUus est non vovere, quam post votum promissa non reddere. 

* Celui qui promet et qui ne paie pas, s'enlève le cœur de son 
ami : et c'est ce que dit le Sage par les paroles citées ci-dessus 
— ^ Melius etc. — 11 vaut mieux ne rien promettre à Dieu, que 
de ne pas tenir ce qu'on lui a promis. 

^ Maison. 

« maison religieuse — (un monastère). 

" disent. 
8 par le. 

^ et dans ces privilèges on indique le nombre et l'état des 
personnes qui doivent en faire partie. 

'« [y]. 

II dont le Prieur actuel. 
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C'est li uns ^ des huict prestres dessus diz : et cil 
à la cure de l'ostel ^, quant au gouvernement des 
âmes, et de tout le temporel, et en forme de reli- 
gion de par Tordre et de confirmacion du Pape, 
selonc la forme de la rigle ^ Monsieur S\ Augustin. 

VI. Item, il y doit avoir des seurs, selonc ce qu'il 
semble * bon au Maistre [du] couvent ; et doivent 
estre humbles et convenables pour faire les besoignes 
parmi Tostel *, et pour servir les poures ^5 qui sont 



I run. 

^ C'est lui qui a le soin de la maison, en ce qui concerne le 
gouvernement des âmes et [la conduite] de tout le temporel. 

3 et, ainsi que le Pape l'a ordonné et confirmé, il doit la 
régir comme un monastère, suivant la règle de Monsieur S. Au- 
gustin. 

Les archives de THôtel-Dieu-le-Comte ne me paraissent pas 
avoir conservé de traces de ces privilégesémanés des Papes et con- 
firmés par eux. On voit par un monitoire de TOfficial de Troyes, 
du 13 septembre 1673 {Lay. 6. E, 7.), qu'on en avait enlevé à 
ff différentes reprises» grande quantité de papiers, tiltres, pan- 
cartes, enseignements et pièces de conséquence. • Les Statuts de 
l'Hôtel-Dieu-le-Comte durent être confirmés par les Papes, 
comme le furent ceux des Hôtels-Dieu, de Noyon, en 1218, le 
10 déc, par le Pape Honorius 111 (Cf. Spicileg., in-4*. t. XIII, 
p. 336 — in-f. t. m, p. 585); d'Amiens, en 1246, le 9 fév., 
par le Pape Innocent IV (Cf. Spicileg,, in-4°. t. XII, p. 60 — 
in-f*. t. I, p. 715); et de Beauvais, en 1319, le 19 déc, par le 
Pape Jean XXU (Cf. Spicileg.. in-4*. t. XII, p. 72 — in-P. 1. 1. 
p. 716). 

* en tel nombre qu'il semble. 

^ travaux de la maison. 

^ pauvres. 
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message ^ de Dieu, en grant diligence et en toute 
débonnaireté '• 

VII. Et à nulle personne, excepté les personnes 
dessus dictes l'an ^ ne doit donner ne oltroier * le 
pain de la Meson-Dieu à perpétuité : se ainsinc n'es- 
toit qu'il obligast à touziours pour servir à la Me- 
son-Dieu, ou es granches ^ qui sont membres de la 
dicte Meson-Dieu. 

VIII. Or n'a pas ceste ^ Meson-Dieu la condicion 
commune ^ que pluseurs ^ autres Mesons-Dieu 
ont. Car en moût ^d'autres Mesons-Dieu a ^^ Maistres 
et sergens ** ; ainsinc comme ^^ il y viennent fran- 
chement ^^, quant il leur plaist, franchement il s'en 
pueent départir ^^, supposé qu'il n'i soient obligiés 



> les envoyés. 

2 avec grand soin et une parfaite douceur. 

3 on. 

* accorder. 

^ à moins qu'on ne s'oblige pour toujours à servir dans la 
Maison-Dieu ou dans les granges. — (Ce sont les fermes dépen- 
dant de l'Hôtel-Dieu.) 

• cette. 

7 séculière. — (Cette maison n'est pas une maison séculière, 
comme le sont plusieurs autres Maisons-Dieu.] 
^ plusieurs. 
' beaucoup. 

10 il y a. 

11 servants. 

13 de même que.' 

13 librement. 

1^ ils en peuvent sortir. 



— »6 — 
ne pour veus ne pour sermens ^ • Mais ainsinc n'e t- 
il pas * en la Meson-Dieu-le-Conte : car cil qui y « e- 
meurent oultre I an ^, il s'obligent a us veus sollen p- 
nés * de religion, ne plus il n'en pueent yssir, qu'il 
ne fussent apostas et reniez de nostre rigle : et si se- 
roient escommeniez de canon ^. 

IX. Or appelle-l'-an estât de religion personnes 
qui sont confermées, obligées et reliées à garder, 
non pas tant seulement les commandemens de Dieu, 
es quiex sont obligiés touz bons cres tiens et cres- 
tiennes, mais il sont reliés et obligiés à garder le 
conseil ^ et la perfection de la Sainte Euuangile, qui 
sont contenus en III veuz, qui sont appelles : le 
premier, obédience ^; mettre sa volenté en la volenté 
de son mestre ®, pour obéir à Dieu : et télé personne 
ne doit pas doubter ^ la punicion d'enfer; car Sains 
Bemars si dist *^ : se nefust ** notre perverse volenté, 



1 pourvu qu'ils ne soient lies ni par vœu ni par serinent. 

2 Hais il n'en est pas de même. 

3 car cenx qui y demeurât plut d'un an. 
* solennels. 

^ et ils n'en peuvent plus sortir, sans apostasier et renier 
notre règle, et sans être excommuniés canoniquement. 

^ appelle-t-on état de religion [celui] des personnes qui, liées 
fortement par des vœux, s'obligent, non seulement à observer 

les commandements de Dieu, auxquels, etc mais encore les 

conseils. 

7 obéissance. 
® maître. 
» redouter, 
i^ parle ainsi, 
n Si ce n'eût été. 
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onques Diex ^ n'eust fait enfer ^ ; et si trouvons 
es livres Saint ^ lérome qui dit que, H Saint Père ^ 
enseigniez de Dieu si dient ^ que personne qui fait 
tel promesse à Dieu , qu'elle est absolte ^ de peine 
et de coulpe, ainsinc ^ comme elle [est] ou sacre- 
ment de baptesme ^. 

X. Le secont veu si est poureté ^ : car personne 
qui tel veu fait, il laisse le monde , et s'en va lie- 
ment ^^ en Paradis ; si comme ^* fait uns pèlerins qui 
n'est pas chargiés, qui n'a que son bourdon et s'es- 
charpe **. 

XI. Li tiers ^^ veu , si est chasteté : donner son 
corps à Dieu; et tel personne est semblable aus 
anges de Paradis. Car Sains léromes dit que, vivre 



1 jamais Dieu. 

3 • Cesset voluntas propria, dit saint Bernard , et infemus non 
erit » S. Bem. 0pp. Par., 1719, 1. 1, col. 910, D. 
3 de saint. 
* les Saints-Pères. 
^ disent. 
^ absoute. 
7 ainsi. 

^ S. Hieronym. Epist. a4 Paulam, XXV, in edit. D. J. Mar- 
tianay XXII {Par. 1706, t. IV) — et Epist. ad Demetriadem. 
VIII. Ihid. XCVII. Cf. Opp, S. Bem, t.' I, not. in tract, de Prœ- 
cepto, XVII. 53, (col. CVI). 

* pauvreté. 

^^ gaiement. 

i< ainsi que. 

>^ son escarcelle. (Cf. Hist. de S. Louis par Joinville, < — éd. 
Du Cange. Paris. In-f». 1«68. Dissertât.. XV, p. 237.) 

13 Le troisième. 
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en corps charnel sans faire les euvres de la char, et 
fait miex à dire ^ vie d'ange que vie d'orame *. 

XII. Et regardes comment cy ^ III veu : obé- 
dience, poureté et chasteté, sont veu bien ordenez ^ 
en meson de religion. 

XIII. Car tout ainsinc comme l'en fait une meson, 
que ^ il y faut le fondement, les paroiz ^ et le tet ''^ et 
se ^ une de ces m parties y failloit ^ ce ne seroit pas 
meson. Tout ainsinc, personne de ceste ^^ maison 
qui fauroit à ** garder l'un de ces m veuz ne seroit 
pas** ne*^ vrays frères ne vraye suer de la Meson - 
Dieu. 

XIV. Et est obédience li ^* fondemens de perfec- 
tion : ainsinc comme est assise seur le *^ bon fonde- 
ment. Pouretez *^ est ainsinc comme sont les paroiz 



( il vaut mieux dire. 

2 S. Hieronym. adv, Rufinum, 1. I. Ibid., coL 383, « et re 
vera ubi inter virum et mulierem, etc. » 

3 ces. 

* ordonnés. 

^ Car tout ainsi que, quand on fait une maison. 

^' 7 les murs et le toit. 

8 si 

9 manquait. 
"0 cette. 

II manquerait de. 
«2» 18 ni. 

»* le. 

^^ de même [qu'une maison] est assise sur. 

'« pauvreté. 



\ 
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de la meson : car se chascune ^ personne de reli- 
gion Youloit faire sa bourse, et ^ tout ne relomoit 
au commun, la communité ^ seroit perdue; ainsinc 
comme la maison chiet, comme les paroiz se devir 
sent *. Mais chasteté est le toit et la couverture. Car 
quant il n'a point de toit seur la maison, il pleut 
partout. Ainsinc quant une personne de religion se 
meffait de son corps ^, en ^ ne dit pas : ce a fait cilz 
eulx ou celle foie ^ ; mais en dit communément : l'ont 
fait cilz de la Maison-Dieu ^. 

XV. Pour tant donc que ^ nous sommes en mai- 
son de religion, reliez ^^ et obligiez es ** veuz de re- 
ligion, nous devons porter robe religieuse ^^ : à ce 
que entre nous et autre gent ait division ^^; en Téglize 
faire le service Dieu *^ fermement **, prestres et clers, 
à ce que nous puissiens atraire ^^ le pueple à dévo- 

1 chaque. 

2 et [si] tout. 

3 la communauté. 

^ de même que la maison tombe, quand les murs se fendent. 
^ se conduit mal. 

* on. 

7 ce sont [ces frères] ou cette folle qui l'ont fait. 
^ ce sont ceux de la Maison-Dieu qui Font lait. 

* Donc, puisque. 
lied. 
■ aux. 

^ habit religieux. 
3 afin que Ton nous distingue des autres personnes. 

* service Divin. 
6 avec zèle. 

* afin que nous puissions attirer. 
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cion. Se boqs sommes hors on ens ^, ainsinc nous 
devons estre de honeste conversacion ^ ; les poares 
servir en débonnaireté et pitié, et en vraye compas* 
sion, le labour dehors, quant auz frères laiz ^^ loyan- 
ment ^ et diligeament faire : si ^ en aront ^ envers ^ 
Dieu bon loyer ^ et bonne rétribution. Et de toutes 
ces choses parle et devise nostre rigle ^ par ordre, 
si comme il ^^ est ci-dessouz contenu. 

LE PRSBIIER CHAPinmE. 

Quelle robe ^^ doivent avoir U ^^ prestre et li clers et les 

$uer$ *5 et les frères lays. 

XVI. Li prestre et li clers doivent avoir chemises 
et famulaires ^^ de toile, et Taune ne doit estre que de 
viii petiz tornoiz, une pelice d'aigneax ^^ une cote et 
un seurcot ^^, Taune ou pris de V ***'•. Le seurcot 



' au dehors ou à la maison. 

^ nous comporter honnêtement. 

^ le tra?ail au dehors, en ce qui coneernc ks frères lais. 

* loyalement. 

^ ainsi. 

^ aurons. 

^> ^ auprès de Dieu bonns réoempense. 

® règle. 

<> ainsi qu'il. 

1 quel costume. 

2 les. 

3 sœurs. 

^ caleçons. 
^ d'agneau. 
une cotte et un surtout. 
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puet ^ estre forrés ^ de peaoz d'ftigneauz, et doivent 
astre chaucié d'estivaus, et de chausses^, et de 
chaussons. En l'église et en l'ostel * doivent estre 
vestus de searpeliz ^ blans, et chapes de saie ^ ius- 
ques au talon par terre, et aumuces de ce mesmes 
drap, ou d'aigneaus, se il leur plest. 

XVII. En esté, dou congié du Prieur il pueent 
laissier "^ les chapes. 

XVIII. Li clers en Tostel touziours doivent estre 
vestus de seurpeliz, et par dehors ® il doivent porter 
capulaire ^ : chaperons ne doivent il pas porter, si 
ne sont^^ malades ou hors de l'ostel. 

XIX. £t si doit commander li Maistres ^^ que li 
frères clers n'aillent pas loing ^^de Tostel sanz chapes 
clozes ^^y et li frères laiz ne doivent pas aler sanz leurs 



1 peut. 

* fourré. 

3 chaussés de bottes légères (bottines), de bas. 

^ à la maison. 

^ surplis. 

^ chapes de serge. 

^ ils peuvent quitter. 

® au dehors. 

^ le scapulaire. 

10 ils ne doivent pas porter de chaperons, à moins qu'ils ne 
soient. 

>■ Le Maître doit donc commander. 

«noitt. 

'3 robes fermées. 
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capulaires. Ils ne doivent pas aier sans congié ^ du 
Maistre. 

XX f La robe des frères lays si est que il ayent ^ 
chemises et famulaires, cotes et seurcos de gros drap, 
capuléres et chaperons qui se tiennent au corset; et 
s'il avient qu'il chevauchent pour les besoignes de 
l'ostel, si ayent chappes closes de gros camelin, et 
solers à lien ^. 

XXI. Les serurs ^ aient chemises et par dessus 
seurquenies ^ iusques au talon , et doivent estre 
ceintes par dessus de terseons ^ blans, espéciau- 
ment '^ quand elles servent les malades, por garder 
la netteté ^ de leurs robes. Ne espingles ne curiosité 
nulle elles ne doivent porter : une pelice de lièvres 
ou de connins puent avoir, et si doit estre oullée de 
peaulz d'aigneauz por les paroles du pueple, qui lé- 
gièrement parlent sur gent de religion ^. Cotes, seur- 



' la permission. — 11 semble, en comparant le texte latin, 
art. X, qu'il y a ici une lacune, et qu'il faudrait lire : Ils ne 
doivent pas aller [seuls], etc. 

2 Le costume des frères lais consiste dans des. 

3 et s'il arrive qu'ils voyagent à cheval pour les affaires de la 
maison, qu'ils aient robes fermées, de gros camelot, et souliers 
à liens. 

* Que les sœurs. 

^ et par-dessus la chemise de longues robes. 

« tabliers. 

7 particulièrement. 

8 garantir la propreté. 

9 Elles ne doivent porter ni épingles, ni objets curieux : elles 
peuvent avoir une pelisse de lièvre ou de lapin, fourrée de peau 
d'agneau, afin d'éviter les discours du peuple, qui parle facile- 
ment sur le compte des gens de religion. 
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cas et manteauz toutez d'un drap : leur seurcot doit 
estre forrés de peaulz d'aigneauz : chauces ^ et cho- 
çons de blanchet ', et botes roondes. 

XXII. De robe nueve [ne doivent] avoir, se 
c[e n']est en Tordenance du Maistre : et si ne doit- 
on à nul robe nueve donner, se il ne rent la viez '; 
et ainsinc des solers nuefs K 

XXIII. Ce est ^ commandement de rigle que les 
suers portent chaperons noirs de toile ou de lainne, 
et si doivent estre clos darriers ^. Nulle ne doit por- 
ter aneaulz ne pierres précieuses, se "^ ce n'est pour 
cause de maladie. 

XXIV. Li Maistres^ doitdeffendre que les sereurs ^ 
ne viegnent au monstier ^^ en robe blanche, mais 
soient ^^ vestues de leurs manteauz : et sanz leurs 
manteauz elles ne doivent pas issir ^^ de l'dstel, ne ^' 



1 bas. 

> chaussons d'étoffe de laine. 

3 Ils ne doivent pas avoir de vêtements neufs, sinon du 
eommandement du Maître : et à nul on ne doit donner un 
vêtement neuf, s'il n'a rendu le vieux. 

^ et ainsi des souliers neufs. 

* C'est. 

' qui doivent être fermés par derrière. 

7 si. 

8 le Maître. 

* sœurs. 

><> viennent à l'église. 
■> mais elles doivent être. 
*2 sortir. 
" ni. 



, .->. vy'ft .•■■■>.n. J^f*^*^V^ '^.'•' •'■"* ■ 
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sanz leurs chaperons , que nous entendons ^ leur 
voile; et la robe de nous tous ne doit estre ne trop 
longue ne trop courte. Et si devons porter corroies 
religieuses et I coustel et I agulier < : et si doit com- 
mander li Maistre que nulz ne porte couteaulz à 
pointe ; ne nuiz ne doit avoir ne tables ne seel, se ce 
n'est pour la besoingne de l'ostel, ou le Maistre ou 
ceuz à qui il appartient '• Ne nesuns ^ ne doit 
lettres escrire ne lettres recevoir, se ce n'est du 
congié ^ et du commandement au ^ Maistre : et cilz ^ 
ou celle qui recevra lettres, si les doit aporter lire 
au Maistre ou à son commandement ^. 

XXV. En l'églize arde ^ touziours lumière devant 
le Corps Jhésu-Crist. 

XXVI. Tuit ^^ généralement, et frères et suers, qui 
sont sain et haitié ^^ de corps^ soient ^^ à la messe et 
aus vespres, en quelque office que il soient, excepté 

■ nous voulons dire. 

> ceintures [de cuir], à la façon des religieux, un couteau et 
un étui à mettre des aiguilles. 

3 nul, non plus, si ce n'est le Maître, ou ceux auxquels il 
appartient d'en avoir, ne doit posséder tablettes ou sceau. 

^ Nul, non plus. 
' avec la permission, 
•du. 
^ celui. 

^ ou à la personne qui a reçu du Maître l'ordre [de les exa- 
miner]. 

^ Qu'en l'église brûle. 

10 Que tous. 

11 robustes. 
1^ assistent. 



i«ÉM 



— 45 — 
la nécessité des malades, se il ne demeurent dou 
congié espécial dou Maistre ^. 

LE SECOND GHAPIBTRE. 

CammetU les frire$ et le$ suer s se doivent avoir * en 

Véglise. 

XXVII. Tuit cil 3 qui sont à Tostel, vienent à ma- 
tines et aus autres heures, se il ne sont empeschiez 
pour maladie ou pour servir les malades, ou pour 
les besoignes de l'ostel; et le service doit estre fais se- 
lonc Tusage ^ de Téglize de Saint Estiène de Troyes. 

XXVIII. Touz les iours l'en doit dire les Heures 
Nostre-Dame en cuer *, se il n'est fesle sollempnel, 
et après l'en doit faire mémoire de Saint Berthéiemy, 
de Saint Estiène et de Saint Augustin, car nous vi- 
vons selonc la rigle ^, et des autres sains selonc ce 
que il est contenu en l'ordenance ^ de Saint Estiène. 

■ quel que soit leur emploi, à moins que les malades n'aient 
besoin d'eux, et qu'ils n'aient la permission spéciale du Maître 
de ne pas y assister. 

^ comporter. 

3 Que tous ceux. 

^ et on doit suivre pour les offices les usages. 

^ le petit office de la Sainte Vierge en chœur. — V. le Com- 
ment, sur le texte lat. des Statuts, art, 37. 

^ [la règle de S. Augustin.] D'après le texte latin, art. XXXV, 
je crois qu'il faudrait lire ici : sa rigle. 

7 dans rOrdinaire. (Cf. Cang. Gloss,, P Ordinale — liber in 
quo ordinatur modus dicendi et solemnizandi Divinum officium. 
— C'est ce qu'on appelle aujourd'hui un cérémonial.) — Le 
nom de Sainte Marguerite remplace celui de Saint Etienne 
dans le texte latin, ce qui me parait beaucoup plus conforme 
aux traditions de rHôtel-Dieu-le*Comte. 
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XXIX. Par ordre fuit li prestre se doivent faire 
leur seinainne, et cil qui ont la semainne ^ doivent 
chanter la grant messe et faire toute bénéisons ^ en 
l'églize et en réfrétour ' : et si doivent continuer 
leur messe se il n'ont empeeschement loial; et se il 
n'est présens pour aucune besoigne de l'ostel, li au- 
tre si doivent supplier son office * : et par iour de 
tel office com l'en fait matines, la grant messe doit 
être célébrée *. 

XXX. Tuit li ^ frères lais pour matines doivent 
dire vii fois leur patenostre '^^ et pour toutes les 
Heures du iour, — Prime, Tierce, Sexte, Nonne, 
Vespreset Compiles — vu foiz Pater noster; pour 
la messe, xxi foiz et autant de Ave Maria; et touz les 
iours chascuns si doit dire ^ m Credo in Deum. 



■ Tous les prêtres doivent faire leur semaine à leur tour, et 
eeux qui sont de semaine. 

^ bénédictions. 

' au réfectoire. 

^ ils doivent dire la messe pendant toute leur semaine, à 
moins d'empêchement légitime ; et s'ils sont absents pour quel- 
ques affaires de la maison, ils se font remplacer par les autres 
prêtres. 

^ Le texte latin — « XXXVII — Ebdomadarius faciet ma- 
tutinas : deeodem officio teneiur magnam missam quoiùlie ce- 
hbrare. » — aide à saisir le sens de ce passage, qui me paraît 
devoir être traduit de la manière suivante : « et cbaque jour 
[de la semaine] la grand'messé doit être célébrée [par celui 
qui], en vertu de ses fonctîond [de semâimer] chante les ma- 
tines. » -r- 

«Tous les. 

7 iPater noster. 

s chacun d'eux doit dire aussi. 
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XXXI. Tait frères lais et toutes suers qui sce- 
vent ^ dire leurs Heures de Nostre-Dame, si les doi* 
vent dire ^ entièrement, et il soient quittes de pate- 
nostre dessus dictes : feur que tant il doivent ^ dire 
à toutes les Heures Pater noster et Ave Maria. Et 
cilz ^ qui scevent les Sept Seaumes et la litanie, si 
les die ^ à toutes les Heures. Et cil qui ne scevent ^ 
les VII seaumes, se il ^ scevent Miserere et De pro- 
fundis, si les dient ^ vu fois par iour. 

XXXII. Item, an tel habit com ^ les frères et les 
suers sont receuz, en tel habit il doivent estre ense- 
veliz; et si commandons que après la mort de eulz, 
III iours leurs obiz si soit célébrés, et li prestre et li 
clerc si doivent I sautier ^^. 

XXXIII. Pour les frères et pour les seurs mortes, 
l'en doit faire I tierceuère ^^, dire xix messes : et 



■ savent. 
2 les doivent dire. 

^ et ils seront dispensés de réciter les Pater noster dessus* 
dits : sauf seulement qu'ils doivent. 
^ Et que ceux. 

^ les Sept Psaumes et les litanies des saints, les disent. 
« Et que ceux qui ne savent pas. 
7 s'ils. 
9 les disent. 
^ dans l'babit où les. 

10 et nous commandons qu'après leur mort, on célèbre pour 
eux un obit pendant trois jours : et les prêtres et les clercs doi« 
vent alors [réciter] un psautier. 

" un trentain (selon la locution encore en usage à Troyes). 
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pour les familiers ^, tuit 11 prestre chascan si die 
III ^ messes ; et ii frères lais et les suers doivent dire 
C et L patenostre ^ et autant de Ave Maria. 

LI TIERS * GHAPI8TRE. 

[§1. ] 

Comment tuit ^ $e doivent confesser, et comment 
ils se doivent porter ^ envers les sacremens 

de Sainte Eglize. 

XXXIV. Premièrement, ne nulz prestres ne doit 
chanter sa messe, iusques à ce que il soit confes ; et, 
excepté la Nativité Nostre Seigneur, ou se il n'i a 
corps présent, ou ce ce n'est pour dévocion espé- 
cial, ne nulz ne chante que une foiz le iour 7; et ce 
ce n'est dou congié au Prieur, ne prestre, ne lay, ne 
suer ne pueent confesser que au Maistre ^. Tuit H 
frères lays, et clercs, et sereurs, se doivent souvent 



I V. le Comment, sur le texte lat. des Stat., art, 10. 

3 que tous les prêtres disent chacun. 

3 150 Pater ooster. 

^ Le troisième. 

^ tous. 

* comporter. 

7 Premièrement. Aucun des prêtres ne doit chanter sa messe 
avant de s'être confessé : et aucun d'eux ne doit célébrer plus 
d'une messe par jour, excepté à Noël, et à moins qu'il n'y ait 
un mort à enterrer, ou qu'il ne le fasse par dévotion spéciale. 
— V. Vart. 40 du Commentaire sur le texte lat. des Sta- 
tuts. 

s et, à moins d'en avoir obtenu la permission du Prieur, ni 
les prêtres, ni les frères lais, ni les sœurs ne peuvent se con- 
fesser à d'autres qu'au Maître. 
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confesser : et en espécial, et sans faillir ^, iiii foiz en 
Tan : ce est à la Touz Sainz et à la Nativité de 
Dieu, à Pasques et à la Penthecoste, et lors il doivent 
commenier; et qlii ce ne fait, il doit estre mis hors 
de la comrounité dou convent K 

XXXV. Des frères et des suers il appartient au 
Maistre à ordener ^ pour garder le linge et dehors 
et dedenS) et pour servir les poures ^, et pour aler 
garder et gouverner les granges, selonc ce que il 
connoist la condition ^ des personnes : car il en a 
la cure, et toute la besoigne se dépent de li ^. 

[.§11] 

Comment les frères et les suers se doivent mainte- 
nir en réfrétor "^ . 

XXXVI. Premièrement, li ^ frères d'une part 
aient leur réfrétor, et d'autre ^ part les suers aient le 
leur : et d'une part et d'autre l'en puet mengier 

' et particulièrement, et sans y manquer. 

^ et celui qui y manque, doit être retranché de la commu- 
nauté. 

3 II appartient au Maître de disposer des frères et des 
sœurs. 

♦ pauvres. 

^ selon qu'il connaît la capacité. 

* car c'est lui qui a le soin de toutes ces parties de l'adminis- 
tration. 

7 comporter au réfectoire. 

^ que les. 

' et que d'autre. 
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char ^ le dyemenche, le mardi et le ieudi, et ans ^ 
autres iours non. 

XXXVII. De la quantité et de i'aspreté [du pain], 
et de la mesure de vin, ce appartient à l'ordenance 
du Maistre; ne frères ne suers ne doivent avoir 
propre '. De ce que l'en * aporte seur * table l'en 
ne doit riens porter ^5 ne riens donner; excepté le 
Maistre "^ : et qui feroit le contraire, de tel viande 
il doit estre privés par ^ une semainne. 

XXXVIII. Li semeniers de la grant messe doit 
faire la bénéisson ^, se il est ^^ présens, et lire, ou 
I clerc, ou I ^^ prestre, par semaines. 

■ 

XXXIX. Et au son de la cloche il se doivent tuit ^* 



I on peut manger [de la] viande. 
Mes. 

3 II appartient au Maître de régler ce qui concerne la quan- 
tité, la dureté [du pain] et la mesure du vin; ni les frères, ni les 
sœurs ne doivent en avoir en propre. — Le texte latin des Sta- 
tuts (XLIV) m'autorise à rétablir ce passage évidemment al- 
téré par Tomission du mot pain. 

* l'on. 

^ sur. 

^ emporter. 

7 cela n*est permis qu'au Maître. 

s pendant. 

9 Le semainier qui chante la grand'messe, doit (aire la bé- 
nédiction [de la table]. 

10 s'il. 

II ou bien un clerc ou un. 
13 tous. 
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assembler en ^ réfrétor : et après dîner, tantost *, 
et frères et suers doivent venir au monslier ' en 
chantant grâces, se li Maistres ne demeure ^ pour 
acompaigner les hostes. 

XL. En réfrétoir chascun doit mengier par soy ^, 
et doivent garder silence; s'il parole il chiet, garde 
soy chascuns que ce soit choze honeste : et s'il faut 
riens, briement l'en le puet signifier ou au Maistre 
ou au réfrétorier ^. Li Maistres ou son lieutenant 
puet parler au mengier au seurvenans ^^ et parler 
bas pour ce que la leçon ne soit empeschiée ^. 

XLL Nulz ne doit murmurer de l'aspreté ^ du 
pain, ne de la foiblesse du vin, ne de viandes ^^, 
car nous mengeons le& aomosnes des poures, et le 
péchié dou peuple^'. 

I au. 

' aussitôt. 

3 à l'église. 

* le Maître [s'y rend avec eux] à moins qu'il ne reste. 

^ menger séparément. 

s'il arrive que l'on ait besoin de parler, que chacun ait soin 
de le faire d'une manière convenable, et s'il manque quelque 
chose, on peut l'indiquer brièvement au Maître ou au Réfec- 
torier. 

7 pendant le repas avec les étrangers. — L'art. 60 du Com- 
mentaire sur les Statuts latins peut jeter quelque lumière sur 
l'état des personnes désignées parce mot. 

^ aOn que la lecture ne soit pas troublée. 

9 dureté. 

10 ou des mets. 

" car nous vivons des aumônes faites aux pauvres, [pour 
racheter] les péchés du peuple. 
Les donations faites à l'Hôtel-Dieu, en faveur des pauvres, 
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XLII. Cil * qui servent ou ' commandement du 
Maistre, menguent en réfrétor ^ avecques ceiuy qui 
lit : et à celle heure quant li * frère menguent, les 
suers doivent mengier, ii fois le iour, et non plus, 
se il ne sont ^ trop foible ou malades : et tel viende 
con li frères menguent, les suers doivent mengier ^; 
et par devers ^ lés suers nulz séculiers ne doivent 
mengier, ne ne en doivent demander au Maistre 
congié ^ : ce ce n'estoit si grant personne que ce 
fost choze deshoneste qui ne la recevrpit ; et .doit 
estre dou congié au Maistre ^. 



araient poar motif et pour but le salut de Tàme des bienfai- 
teurs; aOnque leur intention fût remplie le mieux possible, les 
frères et les sœurs devaient donc user a?ec un extrême mena* 
gement des aumônes destinées à racheter les péchés des dona- 
teurs. C'est dans ce sens que les Statuts se servent de cette 
expression énergique — Vivre du péché du peuple — c'est-à- 
dire : — vivre de l'aumône amenée par le désir de réparer le 
péché. — 

■Ceux. 

«du. 

3 mangent au réfectoire. 

^ et à l'heure où les. 

^ s'ils ne sont pas. 

^ et la nourriture des sœurs doit être la même que celle des 
frères. 

' et avec. 

^ ni en demander la permission au Maître. 

^ à moins que ce ne soit une personne d'un rang si élevé, 
qu'il y ait inconvenance à ne pas la recevoir : encore ne doit-on 
le faire qu'avec l'autorisation du Maître. — Vart. UV des Sta- 
tuts latins montre qu'il ne s'agit ici que de personnes du sexe. 
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XLIII. Les saers par ordre façent leurs bénéiçon, 
et si rendent grâces ^ 

XLIV. En la Maison-Dieu ne doit avoir que une 
seule cuisine, en qui toute la viande soit appareil- 
lée ^ ; qui soit devisée ^ par la main d'un frère, à 
qui li Maistres l'aura commis *. Et si doivent estre 
départies ou divisées les pièces de ceux qui sont sain 
et haitiez, afin que les malades puissent avoir meil- 
leur partie ^. 

LE QUART • GHAPI8TRE. 

Comment l'en '' doit recevoir les hostes. 

XLV. Li ^ Maistres ou son lieutenant, se il n'es- 
toit présens ^, si recoyve *^ les hostes, et mette les 
famés par devers les ^^ sereurs, el les hommes par- 
devers les frères. 



> Que les sœurs, tour à tour, récitent la bénédiction [de 
la table] et les grâces [après le repas]. 

3 où toute la nourriture soit apprêtée. 

3 qu'elle soit divisée. 

* en aura commis le soin. 

^ Les portions de ceux qui sont sains et robustes doivent 
être découpées et séparées de telle sorte que les malades puis- 
sent avoir la meilleure part. — Je proposerais volontiers de 
lire : à tète fin que, etc. 

^ quatrième. 

7 on. 

® Que le. 

* eo son absence. 
'<> reçoive ainsi. 

" auprès des. 



— 64 — 

XL VI. En la Maison-Dieu ii * personnes ne doi- 
vent point gésir ^ ensemble ; et ne doit-on ^ point 
recevoir gens qui momment ^, ne chiens ne oyseaux. 
Li Maistres si defTent que li frères ne mengussent 
avecques nulles famés : ne de ce n'en doivent point 
demander congié au Maistre, se li Maistres n'est 
présens : et doit pourveoir de chambre à chascun 
pour soy et selonc son estât ^. 

XL VIL Les suers ne doivent point entrer es of- 
fices ^ des frères, ne li frères es offices des suers ; 
et qui fera le contraire, si soit griement pugniz en 
chapistre ''. 

XLVIIL Aus frères et auz suers malades, cham- 
bre propre en Tenfermerie, qui faire le puet, selonc 
la quantité de la maison, si doit estre ordonnée, et 
des biens de Tostel, selonc ce que l'en puet douce- 
ment et amiablement, charitablement l'en leur doit 
aménistrer ^. 



1 deux. 

2 coucher. 

3 et on ne doit. 

^ les baladins. 

^ Le Maître défend aussi aux frères de manger avec aucune 
femme ; et ils n'en doivent pas demander la permission au 
Maître, à moins que ce dernier n'assiste au repas. Le Maître 
doit avoir soin de loger chaque hôte séparément et suivant 
l'importance de sa suite. (Cf. sur le sens du mot estai. Roque- 
fort, Gloss. de la lang. rom, et Cang. Gloss,, V* Status, 7.) 

^ dans le quartier. 

7 qu'il soit grièvement puni au Chapitre, 
s Pour les frères et les sœurs malades, on doit disposer 
dans l'infirmerie une chambre spéciale [particulière poar cha- 
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XLIX. Li frère doivent avoir d'une part leur 
dortor, et les suers d'autre part : et doivent luit et 
toutes gésir en dorteur ^. 

L. Li frères puent gésir en ^ leur dortor avecques 
leurs parens et leurs familiers ', et doivent gésir 
touz seulz ^, et non pas touz nuz : mais doivent 
estre vestus de leur chemises et de leurs famulè- 
res ^. Et en ^ dortor nulz ne face noise ^; et ne ysse 
nulz ne nulle de dortor par ^ nuit, se il n'est ap- 
peliez ^ pour visiter aucun ^^ malade, ou pour cer- 
tain ne cause. 

LI. En dortor ne doit avoir nesun couvertour 
forré, fors que depiaux de gourpiz *^ ou d'aigneauz; 



que frère ou pour chaque sœur malade], autant que faire se 
peut, suiyaot les moyens de la maison ; et des Liens de la mai* 
son on doit leur fournir, selon qu'on le peut [ce dont ils ont 
besoin], a?ec douceur, affection et charité. 

> liCs frères et les sœurs doivent avoir des dortoirs séparés» 
où tous doivent coucher. 

2 Les frères peuvent coucher dans. 

3 et les familiers [qui leur sont plus particulièrement atta- 
chés] — Cf. sur le sens du mot familier Yart. 10 du Commeo* 
taire sur les Statuts latins. 

* mais ils doivent être seuls diTns leur lit. 
^ caleçons. 

* Et qu'au. 

7 du bruit. 

s et que nul [frère] et nulle [sœur] ne sorte du dortoir pen- 
dantla. 

9 à moins qu'ils ne soient appelés. 

10 quelque. 

!■ Au dortoir nul nedoit avoir couverture fourrée, sinon de 
pettt de renard. 



. 4 ^ .V • 
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et touz iours par nuit doit ^ avoir lumière en dor- 
tor. 

L1I. Après le son de la cloche se frère ne suer < 
est trouvés par nuit en ville, il est dignes de chapis- 
tre ' et de griez ^ pugnicion. 

LUI. Es * dortoirs des frères et des suers ^ doit 
avoir cloche ; et au son de la cloche il convient tuit 
entrer en dortoir et tenir leur silence ^ : qui le con- 
traire fait, il doit être pugnis en ^ chapistre. 

LE GINQUEIME CHAPISTRE. 

Comment Ven se doit contenir ^ envers les malades. 

LIV. Avant ce que l'en reçoive I ^^ malade à la 
Meson-Dieu, l'an le doit ^^ confesser, et, se mestiers 
est, commenier ^^ : et puis l'en li *' doit laver les pies 
et son corps, selonc que mestiers est ; et puis mettre 
en son lit, et lui amenistrer ^^ des biens de l'ostel : 



1 pendant la nuit il doit y. 
3 si un frère ou une sœur. 
3 [d'être réprimandé au] chapitre. 

* griève. ^ 

* Aux. 

« il doit y. 

7 que tous entrent au dortoir» et gardent le silence. 

8 au. 

' comporter. 
10 Ayant de recevoir un. 
" on le doit faire. 

12 et s'il est nécessaire, communier. 

13 on lui. 

14 fournir [ce dont il a besoin]. 
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car il sont aus poures, et pour les poures furent-il 
donnés ^. Sa robe et ce que il aporte l'en doit met- 
tre ensemble ', en tel manière ^ que il les puisse 
avoir quant il li plaira : et se il a riens *j la maison 
li ^ doit rendre. Et gardent bien les suers ou cil 
qui le servent, que de riens il ne le amonnestent de 
despendre ce que il aporte. Des biens que il a, se il 
doit riens, l'en en doit paier ses créditeurs ^. 

LV. Souvent en le doit amonester de li ^ confes* 
ser, et de ^ recevoir la unction darreniére ^, se mes- 
tiers est ; combien que autre foiz il ait estez ennu- 
liez «0. 

LVI. Et se il puet estre bonnement ^^ le corps ne 



1 car ils (ces biens) appartiennent aux pauvres, et [c'est] 
pour les pauvres qu'ils furent donnés [jadis]. 

2 On doit réunir ses vêtements et ce qu'il apporte [avec 
lui]. 

3 de telle sorte. 

* et s'il a quelque chose (quelque argent ou quelque objet 
précieux). - En se reportant au même passage dans les Sta- 
tuts latins (art. LXXIV), peut-être pourrait-on lire : et se il a 
riens [perdu] — et s'il a [perdu] quelque chose. 

'^ le lui. 

^ Et que les sœurs, ou ceux qui le servent, se gardent 
bien de l'engager, en aucune façon, à dépenser ce qu'il ap- 
porte. Des biens qu'il a, on doit payer ses créanciers, s'il a 
quelque dette. 

^ exhorter à se. 

» à. 

* l'Extrême-onction. 

^^ encore qu'autrefois il ait reçu [déjà] les saintes huiles. 
^1 Et si cela peut se faire sans inconvénient, que. 
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soit ^ mis en terre iasques l'en ait chanté pour les 
mors K 

LYII. Pour commenier les malades, es veste- 
mens dou cuer viegne religieusement I prestres ^, 
et apporte le Corps Jhesus-Cirist. Li ^ clers doit aler 
devant et porter et sonner une clochète, l'eaue be- 
noiete et luminaire ^; et li uns des prestres ne doit 
pas attendre l'autre pour les périlz : car, se péril y 
avoit) de quoy Diex nous gart, li prestres qui aroit 
esté requis, se, pour dilacion ne attendre, perilz es- 
toit qu'il ne fust commeniez , il devroit griefment 
estre pugniz ^ ; car nous ne savons l'eure quant ^ 
nous devons morir. 

LVllI. Devant ce ^ que li frère manguent, l'en 
doit premier ^ servir les malades, qui ne est empes- 
cbiez pour grant besoigne de Tostel ^o. Et se ^^ uns 

i [pas]. 

3 avant que l'on ait dit la messe des morts. Cf. le texte lat. 
des Statuts, art. LXXVII. 

s qu'un prêtre vienne dévotement en habit de chœur. 

♦ Le. 

^ l'eau bénite et un flambeau. 

< [Si un malade se trouve] en danger, l'un des prêtres ne 
doit pas attendre que son confrère [se rende auprès de lui] : 
car si, pour tarder ou pour attendre, [le malade] courait risque 
de ne pas être communié, le prêtre qui aurait été requis, de- 
vrait être grièvement puni. 

7 riieure à laquelle. 

^ Avant. 

9 d'abord. 

>o à moins qu'on n'en soit empêché par des aflàiresmipor- 
tantes de la maison. 
11 Si. 



>r- 
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malades a désir de aucune viande >, en li doit ame- 
nistrer, qui bonnement faire le puet^; ne ^aus 
malades l'en * ne doit pas donner viande ^ qui 
leur soit contraire. 

LIX. Se aucuns ^ est si griés ^ malades qu'il ne 
puisse estre en la compaingnie des autres, l'en le 
doit mettre en l'enfermerie des poures ^ ; et lors 
l'en le doit garder plus diligeaument que devant^ : 
et ne doit pas estre ^^ sanz garde; et s'il avient que 
il eschape, l'en ne le doit pas trop haster de soy 
en aler, qu'il ne rencheust arriére en maladie ^^. 

LX. Se uns poures chiet en si grant poureté que 
il n'ait nulle robe, l'en li doit pourveoir de aucune **, 
sur l'aumosne des autres poures, en la meilleur ma- 



^ quelque mets [particulier]. 

3 on doit le lui servir, si on peut le faire sans trop de dé- 
pense. (Cf. pour le sens que je donne au mot bonnemetU le 
texte latin des Statuts, art. LXXXI.) 

» et. 

* on. 

^ nourriture. 

* quelqu'un. 

^ dangereusement. 

^ pauvres. 

9 avec plus de soin qu'auparavant. 

>o et [il] ne doit pas demeurer. 

" et s'il arrive qu'il réchappe, on ne doit pas trop le presser 
de s'en aller, de peur qu'il ne retombe malade. 

>2 Si un pauvre tombe en si grande pauvreté, qu'il n*ait pas 
d'habits, on doit lui en fournir quelques-uns. 

8 
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nièn* que Peu pael^ à ee que honfiésHém ent ^ il^ 
puisse aler es chambres nécessaires ^. 

LXi. Se ^ il y a frère ou suer qui die ^ aus ma- 
lades vilenie ne reproche, de quoy il se couros- 
seAt* ne troublaïf ', il doivent estre grief men t^^ pu- 
gnix;' et, en^ pénitence de ce ^, i\ doivent jiefuner iir 
iours en^ pain et en yaue ^'. 

LXIT. Les poures *^ famés grosses " l'en doit re- 
cevoir et aménistrer selonc leur nécessité, selonc là. 
puissance de Tostel ^^; m fois la semainne Ten ^' 
les doit baigniër ^^, et doivent gésir selonc ^' la 

iil> ] Il I I II É I , I I I I '•mmm^mm*! i il t i i i É I ^ ■ 

>' afin que, sans o&enser lès regards. 

2 aux lieux d'aisance. 

3 S'il. 
* dise. 

^ des injures ou quMeur fasse de& reproicbeSy.dont.ils se 
fachept.ouse: chagrinent. 
^ grièvement. 

7 et pour en faire pénitence. 

8 au. 

9 à l'eau. 
*o pauvres. 

>i Ce mot a été gratté et récrit. Je crois qu'on liàait aupa- 
ravant : gisant — (en couche). — J'en dbnite làr tsààoû plus 
loin. 

13 et pourvoir à leurs beMioi^ swKf atU les^inB^eaB^ddlfr niai- 
son. 

■^ F. Comment, sur le texte lat^ deê; Statuts, art. 96; 

ifr âoneupep eo coudbe (ed» m^ pas soptir JnsquUm' meuent 
prescrit pour les retovetlkë)isiiivant4 
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couftlume de t'ÉgUse, selonc 1- estai ^ des fioui^ fa- 
més ^. 

LXIIL Auf moins que [l'en puet] l^en- ddit rece^ 
voir famés grosses insqués à tant que ellefii aient en*- 
fanté pour les^ <Mriz et pour les doulours cpie elles ont 
eé anfauter^ à ce que li autres^ maladies ne soient* 
grevés '. 

LXIV. Les anfans trouvés nous ne devons pan re- 
cevoir, car ce ^ nous receviens les dis ^ enfans, Ten 
nous en aporteroit trop^ que ^ la meson ne les por- 
roit norrir ne soustenir ^ : et avec ce perdroit ^; ce 
appartient àUs ^ églizes parroisses^^. 

^ la cdndltioii: 

2 Entre le mot — famés — et ces mots : Au moins — cinq 
lignes oût été grattées. Elles devaient contenir la traduction de 
l'art. LXXXVU du texte latin des Statuts. 

3 On recevra le moins possible les femmes grosses, avant 
qu'elles aient enfanté, à cause des cris que [leur font pousser] 
les douleurs de Tenfantement, afin que lès autres malades n'en 
soient pas incommodés. 

11 me semble que le sens de cette dernière phrase primiv^î'que, 
dansvelle qui précède, la correction — gisant — ^ que je pi*opose, 
est nécessaire. Puisqu'on devait éviter de reeevoilr les femn^dS 
enceintes avant qu'elles eussent enfanté, il est évident qu'il ne 
s'agit plus haut que des femmes en couche : autrement il y au** 
rait contradiction. Le texte latin des Statuts appuie ma conjec- 
ture : on y lit {art, LXXXVl) : Pauperes mulieres partujacentes 
in Dùmo^Dei redpiaininr. 

* si. 

^ recevions les dits. 

^ [de sorte] que. 

7 pourrait nourrir ni entretenir. 

^ (et qu'ainsi le bien de la maison se disri^Mirait). 

^ c'est l'afiaire des. 

10 paroissiales. 
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LXV. Nous ne devons recevoir tnesiaux * ne men- 
chauz ^j ne contraix ^, ne avugles ^^ ne ^ qui aient 
les membres copés : car telx gent sont non poissant, 
par defiaut de leurs membres ^; et s'il convenoit 
qu'il fussent receus pour deffaut d'aucune grant ma- 
ladie ^, au plus tost que l'en puet, l'en s'en doit dé- 
livrer ^ . 

LXVI. Li ^ Hz des malades doivent eslre netement 
guardez ^^^ et " y doit avoir coustes et coussins, se- 
lonc la puissance de l'ostel ^^. 

LXVII. Li linciau ^^ doivent estre lavez une fois la 
semainne, et touz les iours se mestier estoit ^K 

LXVIII. En touz les liz *5 doit *6 avoir II couver- 



> lépreux. 

2 manchots. 

3 contrefaits. — Cf. Cang. Gloss,, P Contractus. — 
♦ aveugles. 

*> ni [gens]. 

^ car tels gens, par suite de la défectuosité de leurs meni' 
bres, ne sont pas [des malades qui ne font que] passer. 

7 dans le cas où ils tomberaient dans quelque grande ma- 
ladie. 

^ débarrasser. 

» Les. 

^^ proprement tenus. 

[il]. 

>^ matelas et oreillers, suivant les moyens de la maison. 

^3 Les draps de lits. 

^^ s'il était besoin. 

»[ii]. 
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tures, et en yver HT, avecques les robes ^ des ma- 
lades. 

LXIX. Par ^ iour les suers doivent visiter les ma- 
lades diligeaument 3, et par nuit devant ^ matines; 
et après ^ il doit ^ avoir II suers ou II pucelles se- 
lonc l'ordenance de la Prieuse ''. 

LXX. £s chambres privées ^ des malades par ® 
nuit doit*^ avoir lumière. 

LXXL Tout ce que ** frères et ^* suers porrons 
aquerre ^^^ doit tout venir à la cognoissance *^ du 
Haistre ou de son lieutenant ; et tout doit estre con- 
vertiz ou *^ profist des poures : ne de ce il ne *^ doi- 
vent rien approprier à leur usage. 



> y compris les vêtements. 

2 Pendant le. 

3 avec soin [et avec exactitude]. 
^ pendant la nuit avant. 

^ (à partir de ce moment). 

7 deux sœurs ou deux filles (de service) selon la volonté de 
la Prieure. 

^ Dans les lieux d'aisance. 

9 pendant la, 

'0 il doit y. 

[les]. 

[les]. 
13 pourront gagner. 
1^ connaissance. 
■^ et [tourner entièrement] au. 
'• et ils n'en. 
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LXUL Li ^ Maista'e doit onleDer i frère qui soit 
diligens et sages, de savoir, pour chastier les ^ rentes 
et les ' a^^mones que bQ^iies geps nous laissent en 
leur^ testamens : et qyi se eolreii^ette de» besoignes 
tçmpojrels ^ : ^t ,de t^ojit ^1 4oit cendre compte s^u 
Maistre. 

JLJ^lh En l.a Ueson-D^eu Ten ^ç doit riens ne 
▼endre,ne achater ^, ne eDplp^^^er s^nz coi^gié^ du 
Maistre^ et puis ^ la profession et les vuz ^ foiz en la 



LXXiy. Qyiçonques frères pu s]u.ers yendroit des 
chpze» de l'ostel 9 sans congre d|i Haistre, il dQit estre 
pugnis comme lierres ^^ qu larroiinesse; et ainssjnc^ 
qui met riens guarder en main de séculier ^^, sanz 
le congié du Maistre, il doit estre corrigiez en ^' Cha- 
pistre; VII foiz recevoir discipline et mengier ^' à 



I Le. 

3 charger un frère, soigneux et habile {homme d^expé- 
rience], de régler [les comptes de^* 
3 [des]. 

« ci de donner ses soins aux aflEBÛres iempereHes. 
^ ni acheter. 
< permission. 
7 après. 

» VCBOX. 

9 [appartenant à] la maison. 

10 puni comme larron. 

" et de même, si quelqu'un met quelque chose en garde 
entre les mains des sécîiliers. 

1^ corrigé au. 

13 manger. 
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tenr^ em ^ réfrectoir. Et se il avieni qoe il fechie % 
el fu'd me ' viieULe ammder et corrigier, l'en le doit 
geter liors de l'ostel ^, et priver de tous les biens de 
la JlaisonnDieU) et li ^ despoullier de Dosiro kabit» 
et li escommenier ^. 

LXXV. A la morty ficére ne ^ suer qui sera trouvez 
propriétaires, c'est-à-dire qui aroit ^ argent •ou au- 
tres chozes de pris ^, sans congié dou ^^ Maistre, de 
tel en l'iéglize Tan n'en doit faire nuUe mention ne 
soUempnité, ne ne doit avoir sépouture : mais en ie 
doit geter aus champs, comme I chien pourri ^^. 

LXXVI. Nous commandons que en la ville de 
Tireyes n«ilz ne boive ine ne mengusse '', ne ne en- 
trent en Caverne, ne *' en lieu soupeçomieuz ** : et 
que une suer, se elle vont ensamble. Tune puisse 



> au. 

3 Et s'il arrive qu'il retombe [dans la même faute]. 

3 [se]. 

** chasser ie la maison. 

Me. 

^ et Texcommunler. 

7 ou. 

^ aurait. 

® prix. 

ïo du. 

" de tel [frère ou de telle sœur] on ne doit faire à TCg^lise ni 
mémoire ni service; on ne doit pas non plus les enterrer : mais 
on [les] doit jeter aux champs comme chiens foarris. 

>2 ni ne mange. 
13 ou. 
^* suspect. 
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veoir l'autre ^; et ainsinc^ des frères : qui autrement 
fait, il doit estre corrigiez en Ghapistre griefment ^ : 
et la pénitance de nos Maistres iadis si fu tauxée : 
que X * iours il ne doit mengier que ^ pain et yaue ®, 
et mengier à la petite table. 

LXXVII ^. Qui trouvera ne ® frère ne ^ suer cpii 
se enyvre *^, il ** doit ieuner III iours en ** pain 
et en *5 yaue : et qui porra ** prouver que il en soit 
coustumiers *^, il doit mengier à terre VII *6 iours, 
et si ^^ ne doit avoir que pain et yaue. 



I et si deux sœurs sortent ensemble, que Tune puisse [tou- 
jours] voir Tautre — (qu'elles ne se perdent pas de ?ue). 

3 ainsi. 

3 rigoureusement. 

* et la pénitence [pour cette faute] fut jadis fixée par nos 
Maîtres de cette sorte : que, [pendant] dix. 

6 [du]. 

• [de] l'eau. 

7 L'article correspondant manque dans les Statuts latins, 
probablement par une faute du copiste, puisqu'il se trouve dans 
la traduction de ces mêmes Statuts, possédée par M. Harmand. 

8 S'il se trouve. 
» ou. 

>o s'enivre. 

» (le coupable). 

«2 au. 

" à 1'. 

>^ et si l'on peut. 

>^ qu'il soit coutumier (du fait)* 

>• sept. 

17 aussi. 
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LXXVIII. Qui trouvera frère qui ait fait fornica- 
cioD en nulle, et ce soit choze commune que il en 
soit esclandres en la ville, premier, secondement et 
tiercement l'an le doit ammonester ^; et se il ne se 
veult amender ^^ r^n ^ le doit geter hors *; et se il 
se repent, par VII ^ ans il ne doit mengier que pain 
et yaue : se il ne a dispensation ^ du Maistre ; et tel 
iugement est ainsinc des suers •^. — 



' S'il se trouve [un] frère qui ait forniqué avec quelque 
[femme], et si cela a causé quelque scandale public dans la ville, 
[une] première, [une] deuxième, [une] troisième [fois], on le 
doit réprimander. 

* réformer. 

3 l'on. 

4 chasser hors [de la maison]. 
^ pendant sept. 

^ s'il n'a dispense. 

7 et la sentence est la même pour les sœurs. — 
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MBTEë 

relatives aux articles II et IIL 



Art. IL — Mourir de soif 4 la fomtame est un proverbe qui 
jouissait encore au xv* siècle d'une certaine réputation, puis- 
qu'on voit alors le duc Charles d'Orléans en faire le sujet d'un 
concours de ballade. (Cf. Poésies de Ch. d'Orléans, éd. Cham- 
pollion, Bail. CXXV, et not pp. 433 et 443, — et UoniL Uni- 
vfir^el-^ Oeillet 1851, art. delU. Géruzez.) 

Art. m. Il y a certainement ici une attnsion à ta fable des 
membres et de l'estomac. On peut ?oir dans le Débat du ventre 
et des membres du corps, publié, d'après un ms. du xiV siècle, 
par Robert, dans son édit. des Fables de La Fontaim (Paris, 
1825, in-8% tom. I, p. 176), que de smicmrps^ei emfilofé dans 
le même sens que dans le texte des Statuts ; 

Aperceos se sont 
Que fraot fqlie <dat 
Et qaHb ont en tort : 
Désormais aideront 
Ao corps et le paistront, 
Et seront d'an accort 



COMMENTAIRE 



SUR LB 



TEXTE LATIN 



DES 



STATUTS DE L'HÔTEL-DIEO-LE-GOMTE 



(1) P, III. — Le Chapitre de Notre-Dame de Paris nommait 
deux Proviseurs [Provisores) pour exercer la haute surveillance 
sur l'administration de l'Hôtel-Dieu. Ces proviseurs présentaient au 
Chapitre les personnes qui désiraient se consacrer au service des 
malades, et le Chapitre les admettait à THôtel-Dieu, si bon lui 
semblait. On voit qu'à Troyes l'admission dépendait du Prieur et 
de la Communauté. Il en était de même à Noyon et à Amiens, où 
il fallait l'unanimité ou, au moins, la majorité des suffrages. (N, Ot' 
dinaUenes factœ ab Stephano Episc. 1215. —A, inprolog.). En 
1327, le 31 mars, Jean, Évêque de Beauvais, termina un long pro- 
cès qu'il soutenait contre le Maître, les frères et les sœurs de 
l'Hôtel-Dieu de cette ville, par un accord, dans lequel il reconnais- 
sait, entr'autres points importants, qu'il leur appartenait de rece- 
voir les postulants et les postulantes, et de leur faire faire une 
année de probation, avec l'habit séculier : mais, qu'au bout de ce 
temps, ils devaient les présenter à lui et à ses successeurs, et de- 
mander leur assentiment sur leur admission {Litt, lohannis Episc. 
Belvac.), Tout pacte simoniaque est aussi interdit dans N, et B, 
III. et dans A, V. 

(2) P, VU. —A, in fin. prol. et N, OrdincU. faetœ ab Steph. 
Episc. 1215. — On n'y parle pas de dispense. 

(3) P, VIII. — « Praires sint tcnsurati, ut Templami; sa-' 
rores, ut Moniales. » La Règle des Templiers, XXVIII, De super^ 
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flaitale capillorum» renferme la prescription suivante : « Omnes 
• fratres, rémanentes prïncipaliter, ita tonsos habere capillos 
« oportet, ut regulariter ante et rétro, et ordinate, comiderare 
» possint. » (Cf. Règle et Statuts secrets des Templiers, par 
C. H. Maillard de Chambure. Dijon. 1840. In-S^, p. 518.) — Ce 
texte montre que les cheveux des frères ne devaient pas être trop 
longs. Le P. Hélyot a représenté, dans son Histoire des Ordres 
monastiques, tome II, p. 304. pi. 2 — (Paris, 1714), — la figure 
d*nn ancien frère convers de l'Hôtel-Dieu Saint-Jean-Baptiste de 
Beauvais. Les cheveux sont courts, mais ils ne forment pas la cou- 
ronne. Le verbe tonsurare se prenait pour tondere, (Cf. Cang. 
Glossar.) 

(4) P, IX. — A Paris on. devait promettre d'obéir au Chapitre, 
aux Proviseurs et au Maître, mais principalement au Chapitre, et 
de garder la vie commune selon les statuts de la maison — « vitam 
c communem tenere secundum statuta domus. » — On trouve 
aussi à Noyon (Ordinat. factœ ah Stephano Episc, 1215.), et à 
Amiens (inprol, et art. IV), les trois vœux, d'obéissance, de chas- 
teté et de renoncement à la propriété. — Commuais vita désigne 
la vie religieuse. — Cf. Cang. Gloss,, \^ Vita, 

(5) En 1215, Etienne, Évêque de Noyon, fixe à cinq le nombre 
des prêtres de l'Hôtel-Dieu de cette ville. En 1266, l'évêque Guil- 
laume le porte à six {Ordinat. factœ ah Steph. Episc, 1215. — 
Litterœ Willelmi Episc. 1266.) Il ne devait y avoir à Paris que 
quatre prêtres (Stai. Domus-Dei-Par., IV.). On en comptait deux 
à Amiens (inprol. — Confirm. Statut. 1244 '.) Une petite bulle du 
pape Jean XXII, donnée à Avignon, le 19 décembre 1319 (Cf. Na- 
talis de Wailly, Elém. de paléog., t. I, — et Annuaire histor. 
pour 1852.), nous apprend qu'il y avait onze religieux à l'Hôtel- 
Dieu de Beauvais [undecim Religiosi tam Preshyteri quam Lai' 
et); mais elle n'indique pas le nombre des prêtres. 



' Cette date, placée en marge de la conûrmation des Statuts de 
rHôtelDiea d*Ainiens par Innocent IV, ne me parait pas exacte. Je 
crois qu'il faut lire 1246 : la confirmation étant du 9 février, II1« an- 
née du pontificat. — Datum Lugduni, F" Id. Feb. PontificcUus nostri 
anfw Ul" (Cf. Art de vérifier les dates, — Natalis de WaiUy. Elém. de 
paléog., 1. 1, et Annttaire histor, pour 1852.) 
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(6) N et B, IV. — A, Vlll. — L'un des prêtres était élu Maître 
par la Communauté, réunie en Chapitre, à l'unanimité ou à la plu- 
ralité des voix. Ce Maître a été nommé Précepteur, Prieur (Cf. 
Ordinal, factœ ab Steph. Episc. 1215. — A, in fin, proL), Rec- 
teur (Cf. lÂtt, Honorii IIL regul. Noviom. nosocom, approb, 
10 déc. 1218.). Après de longs débats, Jean, évêque de Beauvais, 
reconnut par un acte solennel, du 31 mars 1327, qu'aux frères et 
aux sœurs de l' Hôtel-Dieu de cette ville, appartenait le droit d'élire 
le Maître, selon leur règle. Ils étaient tenus, après son élection, de 
le présenter, à lui et à ses successeurs [LdU. lohanis Episc. 
Belvac.) A Paris, le Maître était institué par le Chapitre de Notre- 
Dame, qui pouvait le révoquer et ne pas le choisir parmi les reli- 
gienx-prêtres de l'Hôtel-Dieu (P, IL). 

Le Prieur est appelé Maître, disent les Statuts latins de Troyes 
(art. XLI). Cf. Stat. franc., art. V. 

(7) On trouve à Noyon deux clercs aptes à recevoir les Ordres 
(Ordinat. factœ ab Steph. Episc); un à Amiens (in prolog. — 
Confirm. Stat. ab Innocentio IV — 1246 ); quatre à Paris (IV.). 

(8) A Noyon, cinq frères (Ordinat. factœ ab Steph. Episc); 
quatre à Amiens (in prol. — Confirm. Stat. — 1246) ; j'ai déjà 
fait remarquer (5) que la petite bulle de Jean XXII parle de onze 
religieux à l'Hôtel-Dieu de Beauvais, sans distinguer les frères des 
prêtres. A Paris, trente frères (IV,). 

(9) A Noyon, treize sœurs (Ordinat. factœ ab Steph. Episc); 
leur nombre fut porté plus tard à vingt (Gerardi Episc confirm. 
litt. 1222.). A Amiens, huit sœurs (in prol. — Confirm. Stat. 
1246); dix à Beauvais (Diplom. Joannis Papœ XXIL); vingt- 
cinq à Paris (IV.). 

(10) N, Ordinat. factœ ab Steph. Episc — Gerardi Episc 
confirm. litt. — A, in prol. — Confirm. Stat. 1246. — C'est en 
parlant des sœurs, seulement, qu'il est fait mention à Noyon et à 
Amiens des conditions de force et d'aptitude ; à Paris (IV), elles sont 
requises encore des prêtres et des frères. « taies tamen, qui vel 
quœ videantur idonei ad serviendum pauperibus, vel exercenda 
negotia Domus»Dei. » 

Si les frères lais et les sœurs ne suffisaient pas à la besogne, on 
pouvait prendre des mercenaires ou des familiers. On sait que les 
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familiers appartenaient à la classe des oblats et des donnés, qui se 
liaient aux monastères par l'abandon de leur liberté et de leurs 
biens, mais qui n'étaient pas moines. (Cf. Gang. Gloss,, V" Famû- 
liares — Oblati.) 

Il est bien certainement question des familiers dans Y article VU 
du texte français. Après leur mort, chaque prêtre de THôtel-Dieù 
de Troyes devait dire trois messes pour le repos de leur ame (Texte 
latin, art. XXX). 

(11) Le vêtement des prêtres se composait d'une chemise, d'un 
caleçon, d'une pelisse d'agneau, d'une robe dé dessous et d'un- 
surtout de camelot; la robe et le surtout, dune seule couleur» 
étaient fermés devant et derrière. Le surtout était fourré d'agneau. 
Des bas {caligœ — chatisses), des chaussons et des bottes légères 
formaient leur chaussure. 

Quelle était précisément la forme de la pelisse, la forme et la 
longueur de la robe {tunica — cote, dans le texte français, XVL) et 
du suHout [supertwnicale — seurcot; Ibidem.)? C'est ce qu'il me 
semble presque impossible de déterminer. Après bien des recher- 
ches je ife suis pas* même certain de rendre exactement le sens des 
moi^ pelliciàm^unica et supertunicale. 

Du Cange (Glossar., V<* Superpelliceum) cite un passage de la 
Règle de Saint-Victor de Paris, qui montre que la robe [tunica) était 
longue : « Superpellidum et tunica lanea, quantum fieri po» 
test, unius longitudinis esse debent, ad minus pleno pdhnà a 
terra distantia. » — On voit la longueur du surtout par un autre 
passage, tiré des Statuts de l'hôpital Saint-Julien en Angleterre --' 
(Ibid., V^ Supertuniea) : « Sit supettunica clausa et talitfis; 
manicas habens tegentes cubitos circumquaque. » 

Camelinum — Camelotum {Ibid,, V*> Camelinurh) — dè*vSttt 
être une sorte d'étoffe de poil de chèvre; un« étoffe sèche ei peu 
chaude, puiscfue nous voyons que le surtout était fourré» [CL lifid., 
V^ Camelus, ubi sumitur pro capra.) 

Je traduis oakeos par chaussons. Le texte français des Statuts 
(XVI) ne me permet pas d'employet un autre terme. C'esft'une 
acception nouvelle du mot calceus : mais le sens quelîfe présenté 
est trèsHfiaturel. Il serait difficile de comprendre comment les-bottes 
légères (eniwaies — bottines) auraient été mises- par-dtôsus' des 
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souliers; on se rond bien eompte,.au contraire,. de chaussons recou^ 
vrani les bsA {ehaussei)^ et introduits dans les bottes. 

Au reste, les chausses ne descendaient peut^lre pas beaucoup 
plus bas que la cheville du pied. On peut le conjecturer d'un pas- 
sage cité par Du Gange (/6ûi., V'Galigœ), où Ton donne le nom> 
spécial de Caligœ noctumaleSy à des chausses cousues à leur ex^ 
trémité, o*e8t-à>dire à de véritables bas, d'un usage plus com- 
mode parmi- le» moines, pour venir sans retard à l'office de nuit'.< 
Hais si les chausses ne couvraient pas les pieds^.les chaussons de- 
venaient nécessaires pour se garantir du froid, contre lequel nos 
ancêtres avaient bien soin de se prémunir de leur mieux. 

Peut-être, est-ce parce que ces chaussons étaient surtout em* 
pIoyé& pendant l'ofBce de nuit qu'on les appelait ealcei maMi- 
naiés (a Matuiims)f On aurait alors l'explication de cette expres- 
sion q\kï2t embarrassé le docte Oberlin (Arlis diplofnaiieœprimm 
Unem^ Argent., llSSiUantissa observât, misoeU, Ad Tab. X.), 
et que Du Gange n'a pas déterminée (F" CtUoeus). 

LesStàtuts de Noyon(XXIVO, de Beauvai8(mV.)et d'Amien& 
(XUII); parlent des: robes ferooiées (^umcoi- olauêos antê et te- 
<ro); ils interdisent l'usage des fourrures de bêtes sauvages. 

Les Statuts de rHôtel^^Dieu de Paris (X.)'ef3dgent que les prêtres 
et les frères aientitrois paires de chemises et de oaieçons, une pelisse 
d!agneau#.uBe robe fermée,. un surtout fermé^. fourré, des chaus- 
ses blanches, et des souliers à liens. Il } a ici une lacune dans^le 
texte des Statuts de l'Hôtel-Dieu de Paris, donné par le P. Gé- 

rafd'Dubois — ^ € et sotularès cum corrigits nigrideagjM 

fiiftUts HheporfiUo, si habere volùerint, • 

Peut-être faudrait-il lire : et sotularescum earrigiis, [cum 
calceis coloris] nigri' de agno foratis, etc. — avec des chaussons 
de eoiâeur noire fourrés d'agneau, sane bordure, etc^? (Gf. CaDg. 
Gheê., V^ RorfUiùm^.) 

(l^S), A Téglise et dans la maison, les prêtres portaient le sQr- 
plis, là chape longue dé serge, et l'aumusse de serge ou d'agneau« 
La chape était un long manteau, ayant par le haut un bonnet ou 
capuce pour recouvrir la tête. (Gf. Du Molinet, Fig, dte dif^, 
hàUUde^chan. régul. Par., 1666, in-4*, p. 10<) 

Jberois pouvoir traduire le mot «o^ium — saie — par serge. 
Svmnt IC' DictioDMiite de Trevo«x (éd. ilb% laisaie'efftvunft' 
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sorte de serge, ou étoffe croisée très-légère, toute de laine, et qui 
a quelque rapport aux serges de Caen. Dans les Statuts de Noyon 
et de Beauvais (XXIV), il est parlé d'aumusses faites d'une étoffe, 
appelée ^o^tum — sargium — dans les Statuts d'Amiens (XLlIl.), 
et qui doit être de la serge. (Cf. Gang. Gloss,, F" Sargineum- 
Sargium.) 

On quittait les chapes pendant Tété, avec l'autorisation du 
Prieur. A Paris, les prêtres et les clercs pouvaient porter à l'^^lise 
des chapes d'isambrun, longues et ouvertes, des surplis, des pe- 
lisses d'agneau, et des botttes pour faire le trajet [botas ad eu,n- 
dum — Stat. Dom. Dei Par., Xll). 11 n'y est pas question d'au- 
musses. 11 me semble qu'on serait en droit d'en conclure qu'il n'y 
avait pas de chanoines réguliers de Saint Augustin à l'Hôtel-Dieu 
de Paris. Ce sentiment serait contraire à celui du P. Du Molinet 
(Ibid., p. 131), qui parle du changement des chanoines réguliers 
en prêtres séculiers dans cette maison, comme d'un événement ré- 
cent. Mais le P. Hélyot accuse un peu le P. Du Molinet d'avoir 
vu partout des chanoines réguliers. (Cf. Hélyot, t. II, p. 292.) 

La spécification de chapes ouvertes pour les prêtres de l'Hôtel- 
Dieu de Paris, me paraît encore un trait distinctif en opposition 
avec le costume des chanoines réguliers, qui les portaient fermées. 
(Cf. Hélyot, t. U. c. 2. — Du Molinet, Ibid,, p. 15.) 

Le Dictionnaire de Trévoux (éd. 1752) nomme Isambran, une 
espèce de panne. 

(13) L'usage de porter constamment le surplis, appartient essen- 
tiellement à l'Ordre des chanoines réguliers de Saint Augustin. 
Rien n'indique ici quelle était sa forme, qui a beaucoup varié. 
(Cf. Hélyot, Ibid. - Du MoUnet, Ibid., p. 4 et 5.) 

(14) N et B, XXV. — A, XLV. Au lieu de lire dans les Sta- 
tuts de Beauvais : sine comité a Magistro sibi designato. Cum 
scapulariis — il est évident, d'après le texte des Statuts d'A- 
miens, qu'il faut lire : sine comité a Magistro sibi designato 
cvm scapulariis. 

(15) Le texte français des Statuts traduit capudum par cha" 
peron. Le P. Hélyot l'entend d'un capuce ou capuchon destiné 
à couvrir la tête. Un passage des anciennes Constitutions de Sainte 
Geneviève» rapporté par le P. Du Molinet, Ibid,, p. 13, montre 
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que le caputium ne tenait pas à la chape et que le capuce de la 
chape était ramené par dessus. 

(16) N et B. XXV. — A. XLIV. — On peut voir la forme de 
ces chapes fermées dans le P. Hélyot, t. II, p. 11. 

(17) N et B, XXV. - A, XLIV. — P, XXXV. 

(18) Cet article ne se trouve pas dans le texte français des Sta- 
tuts. 

(19) Les Statuts de Noyon et de Beau vais (XXIV.), ceux d'A- 
miens (XLIII.), parlent de scapulaires longs et de robes fermées 
pour les frères. 

Je crois que par ces mot<^ : capuiia intertenentiat il faut eo* 
tendre que le capuce tenait au scapulaire. 

D'après les Statuts de Paris (XI), les prêtres et les frères, voya- 
geant à cheval, pouvaient avoir des bottes légères {œstivales). A 
l'article XXXVII, on lit : Frater equiians sit trossellatus. — 
J'ignore le sens exact de cette dernière expression. N'indiquerait- 
elle pas que le frère, pour aller à cheval, devait porter une espèce 
de haut-de-chausse, appelé plus tard trousset (Cf. Roquefort, 
Gloss, de la langue rom,, t. II. — Diction, de Trevùux,) 

(20) Le costume des sœurs se composait d'une chemise, d'une 
pelisse de lièvre ou de lapin, bordée d'agneau, d'une robe de des- 
sous, et d'un surtout fourré d'agneau. Elles portaient une longue 
robe et un tablier pour conserver la propreté de leurs vêtements. 
Des chausses, des chaussons blancs et des bottes rondes complé- 
taient leur habillement. 

Le mot succania pourrait se rendre exactement par souquenilU. 
C'était une robe, probablement de toile, ayant la forme d'un pei- 
gnoir. (Cf. Cang, G/oM.. V" Simcanie-^Soscania;^ Roquefort, 
V<^ Surquanie,) Bien qu'il en soit parlé dans le texte latin et dans 
le texte français, immédiatement après les chemises, il me parait 
évident que c'était une sorte de par-dessus, revêtu par les sœurs, 
quand elles soignaient les malades, et destiné à les préserver de 
toute souillure. Je cite à l'appui de ce sentiment le texte français, où 
on lit que les sœurs doivent être ceintes j^ar-cfe^^u^ la seurq%tenie 
de terseons blans, quand elles servent les malades; — les Sta- 
tuts de THôtel-Dieu de Paris (XIII)i qui exigent que les sœurs aient 

9 
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des surquanies pour servir les pauvres {succamas takures ad mt- 
nistrandum pauperibus < ; — et ceux de Noyoo, de Beauvats 
(XXIV), et d'Amiens (XLIII), où l'usage de ce vêtement est permis 
pour la même fm [poterunt habere succamas talares aliquantu- 
lum largos ad ministrandum pauperibus). 

Le manutergium — terséon — ceint par-dessus la surquanie, 
indique suffisamment un tablier. Au reste, Du Cange cite, d'après 
un glossaire latin -français de Saint-Germain-des-Prés , le mot 
touaille, traduction de manutergium, Touaille était rendu par les 
mots toacula, tobalea, tobaillia, d'où vient certainement tablier. 
(Cf. Cang. Gloss., V'* Manutergium. — Toacula.) 

Le P. Hélyot, t. II, p. 302, pi. 1, donne la figure d*une reli- 
gieuse de l'Hûtel-Dieu de Beauvais, portant un tablier. 

Il n'est fait mention que des fourrures d'agneau pour lei sœufS, 
dans les Statuts de Paris (XIll). A Noyon, à Beauvais (XXIV), à 
Amiens (XLIII), les fourrures de bêtes sauvages sont prohibées. 

Dans le texte français, ces mots : [calceos] albi coloris — sont 
traduits par : choçons de blanchet, — étoffe de laine blanche, qui 
ressemblait probablement au molleton. (Cf. Cang. Gloss,, W'^BUtn- 
ketus,) 

En comparant les deux phrases suivantes du texte latin et du 
texte français : 

— « Vêlas et nullum caputerium deferri permittantur. ■ — 

— « Ne espingles, ne curiosité nulle elles ne doivent porter. ■ — 
et en observant qu'elles se correspondent dans les articles XIII du 
texte latin et XXI du texte français, on ne peut s'emp^er d'être 
étonné des différences qui les distinguent, et de soupçomer des 
altérations dans le texte latin. 

Sur le cahier manuscrit qui m'a fourni ce dernier, le mot Pidoê, 
placé dans le corps do texte, à été barré, et âuniessus de lui, de te 
même main, on a écrit vêlas, 

Victas, pour vittas, vaudrait mieux que vêlas : puisqu'oh voit 



1 Quand les reUgieuses de THôtel-Dieu de Paris, dit le P. ttélyot 
(t. II, p. 292), servent les malades, pour ne pas gàMr leurs habûs no^, 
elles mettent pàr-dessus un saro de UHk, 
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par Yari. XXIV du texte français que les sœurs ne denieat pas 
sortir de l*Hôtel-Dieu sans leur voile. Mais ffUiœ^ loin de désigner 
un ornemeot mondain, semble plutôt indiquer les bandeanx avec 
lesquels les religieuses entouraient et entourent encore leur visage. 
(Cf. Gang. Gloss.. V YiUare.) 

Ce mot» effacé et remplacé par ub aotre, mootre assez qu'en cet 
endroit le copiste a été embarrassé soit par une lacune, soit par un 
déchiffirement incertain. 

Caputerium est très-probablement une altération de eaputmim 
ou plutôt de capUegium : et, dans l'un ou l'autre cas, la mtoie 
difficulté se présente que pour veku ou viUas. 

On ne pest adopter eaputeum, synonyme de eapuimm. puisque 
l'article XV du texte latin ordonne de porter des caputia nigra. 

CapUegium ne satisfait pas davantage ; car cette expression a 
été employée pour désigner une portion du cortëme de religieuse. 
(Cf. Cang. Glost., V® Capitegium.) 

D suit de ces remarques que les mots velœ et cagmteum ou ca^ 
piUçium du texte latin ne se rapportent pas du tout au sens contenu 
dans la phrase française correspondante, qui interdit toute recherche 
mondaine dans les vêtements. 

Ne serait-on pas en droit de restituer le texte, presque évidem- 
ment altéré, et de lire espinglas (Cf. Cang. Ghss., \^ E^mgla.) 
au lieu de vêlas ou vUtas, et nullam curiosUatem à la place de 
nullum caputerium^ ou caputeum^ ou bien encore capiiegiwm ? 

Le mot curioHtiLs ne se trouve pas dans Du Gange avec cette 
acception, mais on y trouve l'adjectif curiosus avec le sens de ele» 
gans, exquisitus ; d'où on peut légitimemeort conclure que ciirio- 
sUas a eu substantivement la même signification. 

Les sœurs de l'Hôtel-Dieu de Paris devaient avoir trois chemises, 
trois surquanies, treishandaaux {freu viUu p. «ittef), deux pelisses 
d'agneau, une robe de saie (serge) noire o« tirant sur le roux, un 
surtout d'agneau, un manteau noir d'isambrun, de galebrun ou de 
saie, des chausses blanches ou noires, des diaussons \caiceos), et 
des bottes ronfles {Sta^t.. XIIL). 

L'emploi des bandeaux imposé aux sœurs de l'Hôtel-Dieu de 
Paris confirme l'observation que j'ai faite plus haut à l'occasion du 
VKAmUœ. 

Dans \Ei9t. de la viUe de Pom, par D. Â. Lohineau, 1. 1, Pa- 
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ris, 1725, in-f^, 1. VIII, p. 384 et suiv., on a traduit pUas très 
par ces mots: trois camisoles ; c est un contre-sens à ajouter à celui 
qui avait été fait un peu auparavant en traduisant pannum par 
manteau. 

Du Cange {\^ Galabrunus) donne peu d'éclaircissements sur 
l'espèce d'étoffe appelée galebrun. Les passages qu'il cite en par- 
lent comme d'une étoffe assez fine et assez recherchée, mais il ne 
faut pas oublier qu'elle y est mise en opposition avec les grosses 
étoffes de laine des moines. 

Les bottes rondes étaient probablement appelées ainsi parce 
qu'elles ne dessinaient pas la forme du bas de la jambe ; ne serait-ce 
pas là les botœ moniales, dont parle Du Cange (V® Bota)t 

(21) P, XIV. 

(22) N et B, XXIV. — A, XLIII. — P, XIV. 

(23) Il est bien établi par un passage de l'article XXIV du texte 
français que caputium désigne le voile des sœurs. Les Statuts de 
Noyon et de Beauvais (XXIV.), ceux d'Amiens (XLIII.) prescrivent 
l'usage de voiles noirs d'étoffe grossière [vêla nigra grossa). Les , 
Statuts de Paris (XV.) parlent de voiles noirs de lin ou de laine, 
tels que les portent les femmes de Provins {sicut hâtent mulieres 
Pruvinenses). 

(24) Quot species lapidam, qas nomina, qoiye colores, 
Qusye ait his regio, vel quanta potentia caiqae, 

Voilà sur quoi, dit Marbode, le roi Evax écrivit un livre kU 
meisme de sa main fist, et qu'il adressa à Néron ; 

Occaltas etenlm lapidam cognoscere vires 



Egregiam quoddam volamas raramqae videri; 
Scilicet hinc solers medicorum cura juvatar, 
Auxilio lapidum morbos expellere docta. 

Ingens est herbis virtas data, maxima gemmis. 

— Marbodi — Liber lapidum, inproL^^ imter 
opp» Yen. Hildeb. Cenoinsn. Ep. Ed. Basa* 
gendre, Pftr., 1708, col. 1687. 

On pourrait écrire un volume à l'occasion de cet article ; je me 
borne à citer le livre intitulé : Sympathia VU metallorum, ae VII 
selectorum lapidum ad Planetas D. Pétri Arlensis de Scudalu- 
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pis, Hierosolymitani presbyteri. Pam., M. D. CX, in-8* — où Ton 
trouve à la page 259 une planche représentant des anneaux com- 
posés des sept pierres et des sept métaux planétaires. 

(25) Comme il est défendu aux sœurs, par cet article, de venir 
à l'église en robe blanclie (Cf. Texte français, art. XXIV.), et sans 
être revêtues de leur manteau, on doit en conclure qu'il était noir, 
ainsi qu'à l'Hôtel-Dieu de Paris [Stat,, XllL). 

La robe et le surtout, par conséquent, étaient noirs aussi, puis- 
qu'il est dit plus haut [art. Xlll.) que le manteau sera du même 
drap et de la même couleur que ces deux objets. 

Je crois que la prescription contenue dans cet article avait surtout 
pour but d'empêcher les sœurs de venir à l'église en négligé, c'est- 
à-dire avec la surquanie de toile blanche, qu'elles revêtaient par- 
dessus leurs vêtements pour servir les malades. On ne trouve pas, 
il me semble, à quelle autre partie de leur costume ces mots, robe 
blanche, pourraient s'appliquer. 

Les Statuts de Noyon et de Beauvais (XXV.) et ceux d'Amiens 
(XLV) défendent aussi aux sœurs de sortir sans manteau. 

(26) P, XVL — La leçon — nec nimis longa, nec nimis curta 
— vaut bien mieux que la leçon — nec minus longa, nec minus 
curta — des Statuts de l'Hôtel-Dieu de Paris. 

(27) Les %onœ religiosœ sont prescrites aux frères et aux sœurs 
par les Statuts de Paris (XVIL). La planche donnée par le P. Hé- 
lyot (t. III9 p. 188), et qui représente une hospitalière de l'Hôtel- 
Dieu de Paris, fait bien voir la forme de la ceinture, large d'environ 
deux doigts : elle est passée ()ans une boucle, et tombe presque jus- 
qu'au bas de la robe. Je pense que cette ceinture était en cuir. 

Il n'est pas parié de la bourse dans le texte français. Le P. Hélyot 
(t. II, p. 304, fig. II.) a fait graver la figure d'un frère convers de 
l'Hôtel-Dieu de Beauvais, qui porte une bourse suspendue à sa cein- 
ture par une petite courroie. 

(28) Il doit être question ici de tablettes de cire, « dont l'usage, 
disent les auteurs du Nouveau Traité de Diplomatique (t. I, p. 463), 
s'est maintenu dans les journaux et les Hvres de recettes et de dé- 
penses, jusqu'à ce que celui du papier de chiffe ait prévalu. » On 
voit par le texte français (XXIV.) que la possession de ces tablettes 
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était réservée au Maître, ou à ceux qui étaient chargés des affaires 
de la maison. 

« Les auteurs du moyen-âge les appellent tabulm, disent encore 
les Bénédictins (Ibid.). » 

L'abbé Lebeuf a consacré à leur histoire et à leur description un 
mémoire fort curieux, publié parmi ceux deTAcadém. des Inscript.» 
t. XX, p. 367. 

(29) N et B. XIL — A, XVll. — P, XIX. 

(30) P, XIX. — Les Statuts de Noyon et de Beauvais (XIII), ceux 
d'Amiens (XIX.), ne parlent que de Tobligation d'assister aux ma- 
tines. 

A Paris (XIX), les frères et les sœurs qui étaient retenus par le 
service des malades devaient réciter pour les matines sept Pater 
no$ier^ pour les vêpres cinq, et pour les autres Heures trois; mais, 
s'ils étaient retenus par le soin des affaires extérieures, ils récitaient 
pour les matines vingt-cinq Pater, pour les vêpres neuf, et pour 
les autres Heures sept (XX.). 

(31) Net B, IX.— A, XIII.— A Noyon, à Beauvais et à Amiens 
[Ibid.), celui qui connaissait seulement les Psaumes de la Pénitence, 
devait les réciter (deeantet. Cf. Gang, Ghss., V" Decantare^ et 
Mabillon, Prœfat. in sœc. II. 0. S. Bened., XXXVI.) à la place 
des matines. 

(32) A Noyon, à Beauvais et à Amiens (Ibid.)^ celui qui ne sa- 
vait que le Miserere, devait, pour les matines, le réciter sept fois» 
et une seule fois pour les autres Heures ; celui qui ne connaissait 
que le Pater, Y Ave Maria ei]e Credo ^ disait, pour matines, vingt- 
cinq Pater et Ave, et sept pour les autres Heures ; en ayant soin 
de les faire précéder du Credo à matines, à prime et à compiles. 

(33) A Noyon et à Beauvais (XI.), à Amiens (XVI.), pour les 
défunts (frères ou sœurs) chaque prêtre de la maison célébrait trois 
messes, et chaque clerc récitait un psautier. A Paris (LXIX.), il 
n'est parlé que d'un seul office &it par les prêtres, mais il y a farois 
psMtiers marqués pour les clercs. 

(34) Net B, XI. - A, XVI. - P, LXK. 

(35) Cf. Cang. Gtosi., V* Chorum tenere. — Cet article prêt- 
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crit de chanter toujours à l'église les diverses parties de l'office. Il 
avait pour but d'empôcher que le relâchement n'en introduisît la 
récitation particulière à la place de la récitation en commun. 

(36) Ce n'est guère ici que la répétition de l'article XXIV; seu- 
lement ce dernier s'étend à toutes les Heures. 

• (37) On voit par l'article XXVII que les Heures de la Sainte 
Vierge étaient dites par les sœurs, par les frères convers et par les 
clercs non engagés dans les saints Ordres. 

Ils les récitaient tous ensemble, d'après ce passage du texte 
français — XXVIII. T(ms les iours l'en doit dire les Heures 
Nostre-Dame en cuer. — où je pense qu'il faut traduire en cuer^ 
par/ier ehoros. (Cf. Cang. Gloss,, Y^ Chorizare.) 

(38) Cet article ^complète celui qui précède. (Cf. le texte fran- 
çais, art. XXIX.) 

(39) On lit dans la Somme de Saint Antonin, III^ par^ tit, XIII. 
§ VII : « Quœdam alia requiruntur in celebratione vel commu- 
nione ad communicantis vel celebrantis idoneitatem,,.scilicet : 
puritas mentis,.. Et quantum adprimum» opus quod regulari- 

ter sit contritus et confessus et quia peccatum est contra 

puritatem mentis, ideo accedere non débet ad celebrationem vel 
communionem, nisiprius contritus et confessus, quod est neces- 
aarium de mortalibus, sed et de venialibus decens est confiteri, 
et si commode potest confiteri, quamvis non sit necessarium. » 

Pans le Missel à l'usage de l'cglise de Troyes, imprimé à Paris 
en 1497, dans YOrdo misse on trouve le passage suivant : « Qua- 
propter cum se ad missam celebrandam [sacerdos] disponit, a 
mundanis et vanis operationibus, quantum potest abstineat, et 
se totum, id est facta sua, recolligat, et sacerdotem adiens, 
consdentiam suam facta sua manifestando oreproprio accuset; 
petens primo benedictionem dicens,,, tune dicatpeccata sua.,, 

tune iniungat ei penitentiam, deinde absolvat dicens (Âd 

usum insignis Ecclesiae Trecen. Missale. — Parisius, per Johannem 
de Prato, an. Domini M. CCCC. XCVH, in-f .) • 

« Primo, dit le P. Martène, De antiq. Ecoles, rit. An- 

tuerp. H. DCC. XXXVI. Lib. 1. C. VI. art. I, 11., ea semper 
in Ecclesia cônsuetudo viguit, ut quicumque Corpori aut San^ 
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guini Domini cùmmunicare pereupereni; cansdenHam anU 
e(mfessione et pcmitentia purgaretU. > 

(40) Après le vn' siècle, dit le P. Mabiilon dans sa Préface du 
second siècle de i'O. de Saint Benoît, l'usage s'établit que le même 
prêtre célébrât plusieurs messes dans un jour. Le Concile de Mérida 
(666, c. XIX.), à cause du manque de prêtres, l'avait permis pour 
le dimanche seulement, aux prêtres chargés de plusieurs paroisses 
à la fois. Le binage nous en offre encore un exemple aujourd'hui. 
Ce que la nécessité avait fait admettre, devint avec le temps une 
coutume. Walafrid Strabon (De rébus eccles. C. XXI.) rapporte 
que le pape Léon célébrait jusqu'à sept ou neuf messes par jour. 
Dans des Canons du temps du roi Edgard (967, C. XXXVII.) on 
lit : Ut nullus sacerdos missam sœpius in uno die celebret, quam 
ter ad summum. Pierre Damien [Epist, 1. V, XIX.) nous apprend 
qu'au XI' siècle les prêtres disaient encore plusieurs messes par 
jour. On restreignit ensuite cet usage à certaines solennités, et 
enfin il ne fut plus conservé qu'à Noël. (Cf. Mabillon, PrœfaJt, in 
sœe. II. 0. S. B. § IV, Observ. I.) Le P. Krazer cite le Canon 5 
du Concile de Seligenstadt (1022) qui décrète : Vt unusquisque 
presbyter in die non amplius quam très missas celebrare prœ- 
sumai. Il cite encore ce Statut du pape Alexandre II, mort en 
1073, que Gratien a recueilli (de Consec. Dist. 1. C. 53) : Suf- 
ficU sacerdoti unam missam in die celebrare ; quia Christus 
semel passus est, et totum mundum redemit. Non modica res 
est unam missam facere, et valde felix est qui unam missam 
digne celebrare potest, (Cf. P. Aug. Krazer de Àpostolic. née- 
nonantiq. Eccles. occident. lUurgiis, Aug. Vindelic, 1786, in-8<^. 
p. 194.) — Sed tandem, dit le P. Martène, hanc plures in die 
missas celebrandi consuetudinem, quœ per plura annorum cur- 
rùsula viguity sustulit Ecclesia, unicœ Domini Nativitati hoc 
licentia reservaia. Sceculo XIII, nisi in Nativitate Domini et 
Paschate, aut propter mortuorum exequias, ub'x sacerdotum 
paucitas id exigehat, duas pluresve celebrandi jam illicitum 
erat, (Cf. De antiq. Eccles. rit. Tom. 1.1.1. C. 111. art. III, 18.) 

(41) A Paris (ar/. LXVIII.) le Maître n'était pas le seul confes- 
seur, il y en avait encore cinq autres. 

(42) « Post lapsum peccati cito veniatur ad confessionem. » 
disent les Slat. de Paris (art. LXVII.), 
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(43) Cf. le P. Martène, De antiq. Eecles. rit. Lib. 1. G. VI, 
art. I, 8. Confessio quaterin anno, 

(44) Dans les art, VI de Noyon et de Beauvais, X d'Amiens et 
XXX de Paris, on voit clairement l'institution d'une Maîtresse des 
sœurs et des servantes. Les Statuts français de l'Hôtel-Dieu de 
Troyes n'en font pas mention. Le texte latin correspondant me 
paraît devoir se rapporter à une institution semblable, mais je le 
crois très-altéré. 11 est difficile de comprendre comment une soeur 
pouvait servir (ad ministrandum) les frères, puisque les Statuts 
de l'Hôtel-Dieu de Troyes prescrivaient une séparation complète 
entre les frères et les sœurs. En s'appuyant sur les textes de 
Noyon, de Beauvais, d'Amiens et de Paris, peut-être devrait-on 
lire : unam de sororibus, quam viderit idoneam [et honestam, 
qv£ presi(\ sororibus et [ancillis deputef] ? 

(45) P, XLIL — XLVIII. 

(46) N etB, XXL— A, XXXVIL - P, XL VIL Le lundi n'est 
pas spécifié expressément dans les Statuts de Troyes, français et 
latins, parmi les jours auxquels la viande est interdite, mais l'indi- 
cation précise des jours auxquels elle est permise, l'en exclut suffi- 
samment. A Noyon et à Beauvais, à Amiens et à Paris, l'usage de 
la viande était accordé le lundi et le mercredi, si Noël, la Circonci- 
sion, l'Epiphanie (kpparitio. — Cf. Cang. Gloss.), la Toussaint, 
quelque fête de la S. V., celle du patron de l'église ou de sa dédi- 
cace, tombait dans l'un de ces jours. Il n'est pas parlé de la dédi- 
cace de l'église dans les Statuts de Paris. 

(47) N etB, XXII. - A, XXXIX. — P, LL 

(48) N et B, XXII. — A, XL. Au moins la première partie de 
cet article semble se rapporter à une pareille défense. 

(49) N etB, XXIL - A, XL. - P, XLIX. La pénalité n'est 
indiquée dans aucun de ces Statuts, on lit seulement dans ceux de 
Paris : « ne incurrat periculum inde proditoris. » 

A Paris les restes des frères et des sœurs étaient réservés pour 
les pauvres en bonne santé, qui demeuraient dans la maison ou au 
dehors [art, LUI) ; un frère et une sœur avaient la charge de les 
recueillir après le repas [art, XLIX). En les conservant pour soi 
on aurait donc en quelque sorte trahi les intérêts des pauvres. 
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(50) Le semainier seul devait bénir la taUe. (F, plas haut 
YarU XXXVI.) 

(51) N et B, XXIII. -- A, XU. ^ P, XLIU et XLVI. Je ne 
tfouve nulle part une mention expresse concernant la lecture pen^ 
dant le repas dans le réfectoire des sœurs. Les Statuts de Paris 
(wrL XLIII) semblent sur ce point ne Youloir parler que des 
frères. 

(52) P, XLIL 
(55) P, XUl 

(54) N et B, XXIU. — A, XLI. — P, XLIU. Les Statuts de 
Noyon, de Beauvais et d'Amiens dispensaient du silence pendant 
les repas hors de la maison, mais dan$ les granges (fermes) il devait 
être observé. 

(55) Cet article reproduit presque textuellement lar/. XLIVdes 
Statuts de Paris. 

(56) Je n'ai pas besoin de faire remarquer la beauté vraiment 
chrétienne de ces expressions — quia non est bonum dominos 
egere et serves splendide vivere. — Les pauvres, les malades, 
voilà quels étaient les vrais maîtres des Hôtels-Dieu : on trouve le 
mot Dominus entendu dans ce sens dans les mêmes Statuts [art. 
LXXIII), et dans ceux de Noyon (art. XIX), de Beauvais (/d.), 
d'Amiens [art. XXXIV), et de Paris [art, XXI). Les religieux, les 
religieuses n'étaient que les serviteurs et les servantes des nécessi- 
teux et des infirmes. 

(57) Reproduction presque textuelle de Yart. XLV des Statuts 
de Paris, On voit par cet article que le frère dont il est ici ques- 
tion et le lecteur devaient manger au réfectoire, mais qu'ils pou-« 
vaient le faire avant ou après le repas commqn. Vart, LU des 
mêmes Statuts montre que ceux qui avaient servi à table man- 
geaient ensemble sous la surveillance d'un frère. 

(58) C'est à peu près Yart. XLVIII des Statuts de Paris. 

Le déjeuner avait lieu à Paris après la grand'messe, et le souper 
après les vêpres (art. XLII). Les frères et les soeurs ne pouvaient 
faire que deux repas par jour, soit à la maison, soit au dehor» 
{art. XLI). 
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Les Statuts de Noyon pU(II), de Beauvais (Id.) et d'Amiena 
(XXXVIII), indiquent que le repas se composait d'un potage (pulr- 
mentum) et d'un plat {cum uno solo ferculo). On pouvait cepeo* 
dant y ajouter quelquefois du fromage, un fruit, des herbes crues 
et similia. Ces mêmes Statuts parlent de vin et de bière (cemita). 
Ceux de Paris (art. LIX) parlent du cidre. 

Â Paris (art, XLll), il fallait tenir le vase à boire à deux mains, 
et être assis en buvant, à moins d'empêchement légitime. 

(59) P, XLVIII. 

(60) P, L. — Les chapelains, les clercs employés à la chapelle, les 
prêtres et les religieux pouvaient seuls manger au réfectoire avec 
les frères à Paris (art. L.). Cet article me paraît préciser le sens 
exact du mot supervenientibus, employé dans l'art. XLIV, ibid» Il 
était interdit aux hôtes de manger avec quelque personne que ce fût 
de la maison (cum quibiÂS nullus de domo comedat — art. XL). 

(61) P, XL. 

(62) Les Statuts de Paris (ar^ XL) défendent aussi de recevoir 
des hôtes qui auraient amené avec eux des chiens ou des oiseaux. 

(63) A Noyon et à Beauvais (art, XVIII), et à Amiens (art. 
XXXIII), les converses pouvaient seules coucher dans le dortoir 
des sœurs. 

(64) N et B, XVIII. — A, XXX. Cet article, relatif à la sépa- 
ration des personnes de différent sexe, a été appliqué aux hôtes 
dans les Statuts en langue vulgaire (art. XL VI). Je crois qu'il doit 
être entendu ici des frères et des sœurs, comme l'entendent les 
Statuts de Noyon, de Beauvais et d'Amiens. 

(65) N et B, XVIII. — A, XXX. — P, XXXII. - La défense 
y est partout réciproque. Il en est de même dans les Statuts en 
langue vulgaire (art. XLVII). 

(66) N et B, XX. - A, XXXVII. -^ P, LIV. — A Noyon, à 
Beauvais et à Amiens, on voit que les prêtres avaient leur infir- 
merie, que les converses avaient la leur, et que les sœurs en avaient 
une aussi. 

(67) Les Statuts que je viens de citer recomsiandent au Maître 
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ie soin des malades venus dans ces infirmeries. Ceux de Paris em- 
ploient les mômes expressions — diligentet' et misericerdUer — 
que ceux de Troyes, mais en mentionnant spécialement le temps 
de la saignée — tempore minutionis. (Cf. Gang. Ghss,, V® Jlft- 
nuere). Ils permettaient aux sœurs faibles et infirmes de manger 
plus de deux fois par jour, soit au réfectoire, soit à l'infirmerie, et 
une sœur devait les servir (art, XL VIII). 

(68) N et B, XVIII. — A, XXX. - P. LVI. — Les trois pre- 
miers Statuts parlent d'un dortoir spécial des prêtres. 

(69) A Noyon (art, XVIII). à Beauvais [Id.) et à Amiens (XXXII 
— XXXIII), les prêtres et les clercs de bonne réputation pouvaient 
dormir dans le dortoir des prêtres ; les clercs et les laïcs étaient 
admis à coucher dans celui des frères, avec la permission du Maître ; 
les converses seules pouvaient coucher dans le dortoir des sœurs. 

(70) N et B, XVIII. — A, XXXI. - P, LVI. -^ Les Statuts 
de Noyon, d'Amiens et de Beauvais ordonnent aux sœurs d'avoir 
des chemises pendant leur sommeil : ceux de Paris disent seule- 
ment qu'elles doivent avoir alors quelque vêtement de lin ou de 
laine — debent indui nocte aliquo vestimento lineo vel laneo, — 
Us emploient ces expressions à l'égard des frères : « Vestiti aliquù 
bus indumentis lineis vel laneis, — On peut lire dans Legrand 
d'Aussy (Fabliaux, tom. I. Paris, 1779. p. 145, note i) une note 
sur l'usage au moyen-âge de coucher sans chemise. 

(71) Cet article semble rentrer dans Vart, LXXII, dont il sera 
question bientôt. 

(72) N et B, XIV. — A, XX. — P, LVII. 

(73) P, LV. — Il n'est pas parlé dans les Statuts de Paris de 
cloches placées dans les dortoirs. 

(74) N et B, XII. - A, XVIII. - P, LV. 

(75) N et B, XIX. - A, XXXIV. - P, XXI. 

(76) Ibid, — Le mot religiose s'y lit à la place du mot honeste. 

(77) Ibid, 

(78) Les Statuts de Paris [art, XXXIII) défendaient aux sœurs 



- 87 - 

et aux servantes de laver les pieds ou la tête des frères, et de faire 
leurs lits, elles devaient réserver ces soins pour les malades. 

(79) Cette belle expression se retrouve dans les Statuts de 
Noyon, de Beauvais. d'Amiens et de Paris {Ibid.). — Cf. plus haut, 
art. 56. 

(80) Il est parlé dans les Statuts de Paris (art. XXVIII) des dé- 
pôts confiés à la garde du Receveur ; mais les personnes qui pou- 
vaient faire ces dépôts n'y sont pas désignées. Ils ajoutent : 
« Loci etiam, in qiio deposita reponentur, clavem unam habeat 
Magister^ et alteram Rector. • Ce dernier mot me paraît une 
mauvaise leçon, je crois qu'il faut lire Receptor. 

(81) Cf. le texte français (art. LIV). 

(82) Cf. le texte français (art. LIV). Il me semble qu'on ne peut 
que louer cette sollicitude qui s'étendait jusqu'aux affaires tempo- 
relles des malades, et qui travaillait à les mettre en ordre et à les 
régler. 

(83) Ce passage fait allusion à l'opinion qui avait eu cours au xn* 
siècle parmi divers doctes théologiens, que le sacrement de l'Ex- 
tréme-Onctiou ne pouvait élre administré qu'une seule fois, comme 
le baptême, par exemple. Durand, Évéque de Monde, qui écrivait 
son Rationale, au xiii* siècle, cite des Ordinaires où il était défendu 
de donner plus d'une fois TËxlrême-Onction à un malade dans une 
année — In quibusdam Ordinariis legitur etc.; je fais remar- 
quer que cette leçon, donnée par l'édition de Strasbourg, de 1486, 
est bien meilleure que celle que le P. Martène a citée, De antiq. 
eecles. rit, Antuerp., 1736. Tom. I. Lib. 1. c, 7. art. i, 
col. 828, A. 

Ce passage fait encore allusion aux préj ugés qui s'étaient répandus 
dans le peuple au xiii* siècle, et contre lesquels s'élevait encore, en 
1308, le synode de Winchester. « Falsa nimirum^ dit le P. Mar- 
tène,... nonnullos vulgi animas sœculo XIII persuasio invasit» 
non amplius post susceptam infirmorum unctionem licere con^ 
valescentibus ad opus conjugale reverti, cames comedere, pedi^ 
bus nudis incedere. » (Cf. De antiq. Ecoles, rit. Ibid., art. II« 
9. et Mabillon, Prœfat. in sœcul. 1. 0. S. B. § 9.) 

(84) On voit que le soin du repos de l'âme du mort n'empêchait 
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pas de prendre les précautions nécessaires dans l'intérêt de la santé 
des vivants, et que l'inhumation était faite promptement quand elle 
ne pouvait être retardée sans danger. 

(85) P, XXIV. — Les Statuts de Paris et de Troyos désignent 
spécialement un prêtre pour porter la sainte Eucharistie. On voit 
dans le P. Martène (Lib. 1. C., 5. art, II, 2.) les Évêques et les 
synodes s'élever contre la coutume qui régnait encore au xiu® siècle, 
de confier ce soin à des diacres. Le rit que ces Statuts indiquent 
pour cette cérémonie se retrouve dans les diverses Constitutions du 
XIII* siècle, citées par le P. Martène {Ibid.^ art. Il, 3). Les Statuts 
de Paris disent que le clerc marchera cum cruce et vino et aqua 
benedicta, etc. Il s'agit évidemment du vin que l'on présentait 
jadis aux fidèles après la communion, pour laver leur bouche, de 
peur qu'il n'y restât quelque parcelle de la sainte hostie. (Cf. Ex- 
plicat, des cérémon. de la messe par le P. Le Brun. Paris, 1726, 
tom. 1, p. 650.) 

(86) Le prêtre devait encore mettre plus de soin à ne pas laisser 
le noalade mourir sans avoir reçu les derniers sacrements, qu'il n'en 
devait apporter même dans la célébration des saints mystères. Cette 
recommandation des Statuts de l'Hôtel-Dieu de Troyes montre avec 
quelle charité édairée ils avaient été rédigés. 

(87) « In rébus humanis.,,. quid hùra mortis incertius inve- 
niturî » — « Nil mortalibus.,,. incertius hora mortis. » dit saint 
Bernard, De conversione ad clericos, C. VIII, 16. — EpistoL CV, 
D. — S. Bern. 0pp. Paris.. 1719. t. I. 

(88) N et B. XIX. — A, XXXIV. - P, XXI. - On lit «m 
les Statuts de Paris carne à la place de charitative, leçon donnée 
par tons les autres. Vart, LVI des Statuts latins de Troyes traite 
des portions qui doivent être faites avant les repas, de telle ma- 
nière que les malades aient ce qui leur faut. Les frères appelée au 
é^ors pcor ies affaires de la maison, mangeaient seul&, comme oa 
-le "Voit, avant les malades. 

(SO) N et B, XIX. — A, XXXIV. — P, XXI. — Je ne puis m'em- 
pècher de faire admirer ces attentions délicates pour les malades et 
ce soin de prévenir chez eux le dégoût causé par une nourriture 
tmiforme. 
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(90) Ibid. -^ La condescemhince recommandée dans l'aHfeiê 
précédent a ki un sage correctif. Les fantaisies du malade nts seront 
|Mis écoutées^ si elles peuvent lui devenir nuisibles. 

(9i) P, XXIL 

(9Î) Les Stotuts de Noyon [art. XIX), de Beauvais (M.) et d'A- 
lAkh^ (XXXV) défendent de laisser jamais les malades mue vigiti 
custodia; — mais cette défense, faite d'une façon générale, ne s*>ap- 
plique pas au cas particulier d'une infirmerie spéciale, comme à 
Troyes et à Paris {art. XXII). 

(93) N et B, XIX. — A, XXXIV. -- P, XXII. — Pat* une 
Sage et charitable précaution ces Staluns permettent au malade^ 
après son entière guérison, de demeurer encore pendant sept jours 
à fHôtet-Dieu, afin d'éviter les dangers d'une sortie trop pré- 
cipitée. Le pape Innocent IV, en confirmant les Statuts d* Amiens, 
spécifia que ce délai ne devait pas être dépassé (Con/irm. SUU., 
1246). 

(94) ûe te^iduo poMpertim est traduit d^M te ^exte finmçiris 
{art. LX) par ces mots : Sur Vawnmne des untres jpoun^, *^ 
mais je ne me rends pas bien compte du sens précis de ces expees- 
sions. A Paris, le cas d'une pauvreté si grande, qu'elle allait pres- 
que jusqu'à la nudité, était prévu; mais on prêtait seulement les 
vêtements pour aller aux lieux indiqués par cet article. Semper Aîn< 
p0nUa VI paria larga et gr&ssa pèlliciorum «f X paria botanm 

et X magnœ ad usus pauperumjacêntium, eum wA/unit ewr- 

gère adprivatas (art. XXIU). Peut-être faudrait-il suppléer la la- 
cune par le mot tunicœ? 

(95) Le texte français des Statuts [art. LX!) fait voir ifue «es 
mots : ad iracundiam cancitaverint — se rapportent aux ma* 
lades, que l'on devait éviter de mettre en colère. 

(96) Ces bains, donnés trois fois par semaine aux femmes en 
couche, dont parlent aussi les Statuts français {art. LXII), parais- 
sent un traitement fort singulier aujourd'hui. Voici un texte qui s'y 
rapporte, que je dois à mon ami le D' Daremberg : « Ephifnéira 

{febris) fit aliqumido vel propter calorem balnei at jf^0- 

^[mnt& acciàU parturimUbus lùngamniofHim tu Mm^ ifaoieth 
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tibus. » —- Philonium, defebribus, c. III, dans le recueil intitulé : 
De febribus, opus saneaureum. Venet., 1576, in-f*. — f° 255, V®. 

M. Garnier, arcLiviste de la ville de Dijon, rapporte, dans sa 
curieuse Monographie du château de Talant, Dijon, 1852, in-4*, 
p. 40, que, dans une fausse alerte, causée par la crainte des Ecor- 
cheurs, une femme nouvellement accouchée, saillist du bain ou 
ELLE ÉTAIT, s'habilIa, et courut à la porte. — Enquête de 1438. 

(97) Ces derniers mots de l'article LXXXVI indiquent que les 
femmes ne quittaient pas l'Hôtel-Dieu avant la cérémonie des rele- 
vailles. — Mulieres igitur, dit Durand [Ration, div. offic. Lib. VII, 
De purificat. B. M. F.), in hoc B, Virginem imitantur cum in 
quibusdam lods post partwm transactis quadraginla diebus 
ecclesiam ingrediuntur. Le P. Martène a tiré d'anciens rituels de 
Cbâlons et de Limoges le cérémonial usité en pareil cas (De antiq. 
Eccles. rit. Tom. II, lib. I, c. IX, art, 5. Ord. XI et Ord. XII). Le 
texte latin des Statuts de Troyes semblerait presque en faire une 
loi, tandis que les Canons de l'Eglise ont clairement défini que ce 
n'était qu'une pieuse et louable coutume. — Juxtapiam ac laur 
dabilem consuetudinem, dit le Rituel Romain [De benedictione 
mulier. post part.) —Cï. Barbosa, in lib. III. Décrétai. tit.XLVII. 

(98) Dans l'art. LXXXVI il s'agit des femmes en couche, il est 
question ici des femmes qui sont sur le point d'accoucher. 

(99) Il n'est pas probable que la ville de Troyes aurait seule donné 
lieu à une telle affluence; je crois que les habitants des villages au- 
raient aussi profité de la permission. 

(100) L'usage de couvrir en hiver les lits des malades avec leurs 
propres vêtements ne s'accorde guère avec les prescriptions de pro- 
preté contenues dans les deux articles précédents. 

(101) P, XXIV. — On ^ vu plus haut, à Vart. 92 de ce com- 
mentaire, que les Statuts de Noyon, de Beauvais et d'Amiens dé- 
fendaient de laisser les malades sine vigili custodia. Ceux de Paris 
ordonnent qu'il y ait au moins trois sœurs pendant le jour occu- 
pées à garder les malades, et qu'une sœur avec deux servantes soit 
chargée du même soin pendant la nuit. 

(102) Les Statuts de Paris, après avoir parlé de la sœur et des 
deux servantes dont il vient d'être question, ajoutent : * Vt cum 
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(infirmi) ire voluerint ad privatas, a cuslodibus sustentefUur. » 
Cf. Gang. Gloss., V<» Privata. 

(103) P, XXIX. 

(104) N et B, V et VII. - A, IX et XI. - P, XXV et XXVI. 

(105) Les Statuts de Noyon et de Beauvais {art. VIII), ceux 
d'Amiens {art. XII) ne permettaient au Maître et au Procureur de 
rien faire d'important, tel que ventes, achats, aliénations, sans avoir 
pris l'avis de la communauté. 

(106) On voit plus loin, dans l'art, CXI, que le vol entraînait 
l'expulsion de la maison. 

(107) A Noyon et à Beauvais {art, XXVIII). à Amiens {art. 
XLIX) et à Paris {art, LXII) on enterrait comme des excommuniés 
les frères ou les sœurs qui n'avaient pas déclaré à leur mort ce qui 
pouvait être demeuré en leur propriété. Si l'on s'apercevait pendant 
leur vie que les frères ou les sœurs eussent quelque chose en propre, 
on les mettait en pénitence pendant quarante jours, et on les faisait 
manger à terre, et jeûner au pain et à l'eau tous les vendredis. 

(108) Les Statuts de Noyon {art, XXV), de Beauvais (W.) et 
d'Amiens {art. XLIV) défendent seulement de prendre de la nourri- 
ture en ville. Ceux de Paris {art. XXXIX) défendent d'y manger et 
ne permettent d'y boire que de l'eau. 

(109) P, LVIII. 

(110) P, LIX. 

(111) Net B. XXVIl. - A, XLVII. —P. LX. 

(112j N, LVIII. — P, LXIII. — Dans le texte de ces Sututs le 
mot adulterium lemplace le mot sacrilegium des Statuts de 

Troyes. 

(113) P,LXIV. 

(114) Rien n'est plus équitable que cette disposition des Sta- 
tuts de Troyes. Si les frères satisfaisaient leur curiosité, il était 
juste que les sœurs donnassent à la leur quelque satisfaction ; mais 
elle n'en demeurait pas moins toujours punie. 

10 
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(115) N et B, XVI. — A, XXV. 

(116) L'obéissance au Maître est prescrite par les Statuts de 
Noyon et de Beauvais (art. IV), d'Amiens (art. VIII) et de Paris 
(art. XXXI). 

• 

(1 1 7) L'Evêque de Noyon [art. LIX) ordonne que les Statuts de 
l'Hôtel-Dieu soient observés en vertu de l'autorité du Tout-Puis- 
sant, de la B. V. Marie, de tous les Saints et de la sienne propre. 
« Hanc autem ixostrœ institutionispaginam, dit l'Évéque d'Amiens 
(art. L), auctoritate Dei Omnipotentis, et B, Mariœ Virginis et 
omnium Sanctorum Dei, et nostra, sub anathematis intermina- 
tione decrevimus observari, » La désobéissance aux Statuts de 
l'Hôtel-Dieu de Paris était punie, après les avertissements préa- 
lables, par l'expulsion de la maison. On ne pouvait y rentrer qu'a- 
près avoir humblement demandé pardon au Maître et s'être soumis 
à la pénitence qu'il lui plaisait d'imposer {art. LXXI). 

(118) Les Statuts de Paris {art. LXV) ordonnent aux frères et 
aux sœurs de s'assembler au moins une fois chaque semaine m 

Chapitre • ubi duo ad mintis de capitulis Ordinûi leganiur 

et exponantur. » 

(119) A la suite de ce dernier article on lit immédiatement ces 
mots : 

c Quicumque voluerit intrare religionem Domus pauperum 
Comitis Trecensis, Deo se offerat cum omnibus bonis suis et sibi 
caveat ne pactum faciat propter irregularitatem symoniœ. t 

Puis viennent diverses prières pour la bénédiction de l'habit 
religieux, pour la réception des frères et pour la prise d'habit : j'ai 
pensé qu'on les trouverait ici avec plaisir. 

BENfiDICTIO INDUMENTI. 

Oratio, 
Oremus : 

Deus omnium virtutum dater et omnium benedictionum lai^us 
infuser, exaudi preces uostras, et hoc vestimentum quod famulus 
tuus pro conservande régule signe se ad induendum exposait, be- 
nedicere et sanctificare digneris, per Dominum. Amen. 
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HIC EST MODUS REGIPIENDI FRATRES * . 

Primo proslernet 2 se coram allari et dicat ter hune versum si 
litteratus est ^ : 

Versus. 

Suscipe me, Domine, secundum eloquium luum et vivam» et 
non confundas me ab expeclatione mea *. 

Si illiteiatus est dicat laicis verbis ^, deinde dicat ^ a fratribus 
Antiphona : 

SuscepimusDeus. 

Psalm. 
Magnus Dominiis. Gloria Patri. 

Antiphona : 
Suscepimus Deus misericordiam tuam in medio lempli lui 7. 

Psalm, 

Eccequam bonum. — Gloria Patri. —Kyrie eleyson.— Christe 
eleyson. — Pater noster.... et ne nos inducas ^. 

Salvum fac scrviim tuiun. Domine. — Mitte ei, Domine, auxi- 
lium de sancto — Esto ei, Domine, tm-ris fortitudinis — Nibil 
proficiat inimicus in eo — Domine, exaudi orationem meam — 
Dominus vobiscum ^. 



* Leg, : fratrem. 

* Leg. : prosternât. 

^ S'il sait le latin. (Cf. Caiig. Gloss., Vo Literate.) 

* On retrouve ce verset dans le formulaire de la bénédiction d*un 
chanoine régulier tiré d'un ancien Pontiûcal de Féglisc de Cuenca 
(Espagne), par le P. Marténe. {De antiq. Eccles. rit. i. II. col. 500.) 

^ En langue vulgaire. V. Statuts latins, art. CXIX. 

* Leg. : dicatur. 

^ De antiq. Eccles. rit, Ib. 

^ /6.^ avec quelques différences. 

^ Tout cela est conforme aux eitraits du Coutumier des chanoines 
réguliers de S. Ruf (en Dauphiné), donnés par le P. Marténe. (/6., 
coi. 502.) 
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Oratio. 

Deus qui non mortem peccatoris sed penilentiam et cmendatio- 
nera semper inquiris, misericordie imploramus clementiam ut 
huic famulo tuo secularibus actibus renuncianti large tue pietatis 
gratiam infunde > digneris,quatinus castris tuis insertus ita tibi mi- 
litando stadium vite presentis precurrere ^ valeat, ut bravium 
eterne remunerationis percipiat, per Dominum 3. 

Oratio, 

Deus qui renunciantibus seculo mansionem paras in Celo, dilata 
huic fannilo tuo habitaculum mentis et reple celesti desiderio, ut 
frahibus* teneatur caiitatis compage, precepta régule custodiat, 
sobrius, simplex etquietus, gratuita cum nomine professio sencia- 
tur in opère, per Dominum s. 

Presta, quesumus, Domine, misericordiam tuam huic famulo 
tuo N. renuncianti secularibus pompis, et gratie tue januam aperi 
ei, qui, despecto diabolo, confugit sub titulum XPI. Jubé venien- 
tem ad te sereno vultu suscipi, ne de eo valeat inimicus trium- 
phare. Tribueei, quesumus, infatigabile brachium auxilii tui, men- 
tem eius tidei lorica circunda, ut, felici muro vallatus, mundum se 
gaudeat evasisse. 

AD INDUENDUM HABITUM. 

Deus, qui abundantia pietatis tue mérita supplicum excedis et 
vota, elfunde super nos misericordiam tuam ut dimittas que cons- 
cientia meluit, et adjiciat ® quod oratio non presumit. Per omnia 
secula seculorum. Amen. 



* Leg. : infundere 

2 Leg. : percurrere valeat, 

* De antiq. Ecoles, rit, Ib,, où on I il : emendatiorem vitam — suppli- 
citer deprecamur ut huic, 

^ Je crois qu'il faut lire ici : fraterna, 

^ De antiq, Ecclcs. rit. Ib. Le sens est le même, mais il y a d'assez 
grands changements de rédaction. 

^ Leg. : adjicias. 
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EULTRAITS DE TITRES 



RELATIFS A l'HÔTEL-DIBU-LE-COMTE DE TROTES. 



I. 

il96. — Maison-Dieu de Bonnement (Aube) sou- 
mise à l'Hôtel-Dieu-le-Comte pour y rétablir la 
régularité. 

Garnerius Dei gratia Trecensis Episcopus omnibus ad quos 
littere iste pervenerint in Domino Salutem. Noverit universitas 
vestra quod nos, zelo Dei ducti, et volentes Domum-Dei de Do- 
nement in rébus suis regulariter ordinari, eam Domui-Dei 
B. Stephani Trecensis esse concedimus obnoxiam et subiectam, 
ita quod ad consilium et voluntatem ipsius Domus predicta 
Domus de Donement, tam in Magistro in ea instituendo, quam 
in rébus suis tam exterioribus quam interioribus ordinetur : 
salvo tamen in omnibus iure episcopali. In cuius rei testimo- 
nium presentem cartam scribi et sigillo nostro fecimus conûr- 
mari. Actum anno Domini millesimo centesimo nonagesimo 
sexto. 

Original sur parchem. — Le sceau manque. — 
Archives de V Hôtel-Rieu-le-Comte, Layette, 
1. A, 5. 
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II. 

H96. 

Ego Maria Trecensis Comitissa notum facio presentibus et 
fiituris quod cutn Domus-Dei de Donnement minus ordinale a 
suis rcgeretur procuratovibus, el colidianum bonorum suorum 
incurreret manifeste dispendium, Ego periclilanli et inordinale 
volens subvenire Domui, solo Divini amoris inluilu, fralribus 
el sororibus ejusdeni Domus laudantibus, Domum iliam, de con- 
cilio viri venerabilis Doniini Garncri Trecensis Episcopi et 
aiiorum prudenlum virorum, Domui-Dei S. Stephani Trecensis 
feci el conccssi esse in perpeluum obedienlem in omnibus et 
subieclam.... Actum anno Verbi incarnati M". C". nonagesimo 
sexlo. Dal. per manum, elc. 

Original sur parchem, — le sceau manque. — 
Ibid., Laij. 1. A, 5. 



III. 

(UO?, 19 mai) - Bal. Rome apud S. Pelrum XIIII 
Kal, Junii^ Pontifical, noslri anno septimo. — L*Hô- 
tel-Dieu-le-Confîte mis sous la protection de Saint 
Pierre, par le Pape Célestin III. 

Celeslinus Episcopus servus servorutn Uei dilectis filiis fra- 
lribus DomusDfîi S. Stephani Trecensis Salutem et Apostolicam 
BeE>ediclionem. Cum a nobis petilur quod iustum est et bones- 
lum, tam vigor equilalis quara ordo exigit rationis ut id per 
soUiciludinem of&cii nostri ad debilum perdueatur effectum. 
Eapropter, dilecli in Domino ûlii, veslris iuslis postulationibus 
aanueutes, donium et personas vestras cum omnibus bonis que 
iu prescnliarum ralionabiliter possidelis, aul in futurum iustis 
modis, Deo propitio, poterilis adipisci, sub B. Pelri et nostra 
proteclione suscipimus elc. 

Original sur parchem. — le sceau manque. — 
Ibid., Lay. 5. D, 1. 
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IV. 



1199. _ Franchises accordées aux boulangers de 
rHôtel-Dieu-le-Comte par le Comte Thibaut 111. 

Norerint tam présentes qaam fuluri quod Ego Theobaldus 
Trecensis Cornes Palatinus in remediuni anime mec et patris 
meî Hennci Comitis et omnium antecessorum meorum con- 
cessi fratribiis et sororibus et inGrmis Domus-Dei B. Stephani 
qae mea est propria, paniferos (1) constitutos in cameris furni 
predicte Domus-Dei esse liberos et absolûtes ab omni et con- 
suetudine et justitia pertinente ad me, et ab omni perlurba- 
tione et inquietatione Prepositi mei et Servientum meorum, 
excepto hoc quod si homines meî mansionarii predicti furni fue- 
rint de iliis tantummodo tailliam meam michi relinui. Si vero 
alicuid in tota justicia mea predicti panifici foresfecerint (2), ad 
Magistrum jam dicte Domus clamor referetur et ab illo justicia 
requiretur etc. 

Original sur parchem. — le sceau manque. — 
IbUL.Lay. 5. D, 21. 



V. 



120/i^ sept. — Franchises accordées par Blanche de 
Navarre aux hôtes des chambres bâties pour l'ac- 
croissement de THôtel-Dieu-le-Comte. 

Ego Blancha Comitissa Trecensis Palatina notum facio pre- 
sentibus et futuris quod cum Helissandis, filia defuncti Tubu«f 
de Ronasoo (Rosnay, Aube) haberet panem suum in Domo-Dei 
B. Stephani Trecensis ex donatione Domini et mariti mei bone 
memorie Theobaldi Comitis, ipsa ad excrementum (3) eiusdem 



(1) Cf. Cang. Gloss., \o Panifer. 

(2) Ibid. , Vo Forefacere. 

(51 Accroissement. — Ibid,, \o Excrementum. 
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Domus construxit de suo septem caméras, sitas ante ba)nea 
B. Slephani, ita quod ipsa Helissandis percipiet quamdiu volue- 
rit proventus diclarumcamerarum, et cum ipsa voluerit Domus- 
Dci illosredditus sasiet (1), et cèdent in refectiones et pitaocias 
pauperum infirmorum. Quia ergo hoc opus bonum erat et laii- 
dabile, Ego, intuitu Dei et ob remedium anime Domini et mariti 
mei Theobaldi Comilis, concessi predictas caméras esse libéras 
et hospites illarum camerarum esse liberos ab omni expeditione 
et exercitu, nisi presentia corporis mei interfuerit, et ab omni 
custodia turris et ville; retinui autem michi lalliam et iusliciam 
de sanguine, de bancho (2), de latrone, de falsa mensura et de 
multro. Quod ut ratum et notum omnibus habeatur presens 
scriptum sigilli mei appositione communivi. Actum Trecis anno 
Domini M^ CC^. quarto, mense Septembris. Dat. per manum 
Galteri Cancellarii. Nota Johannis. 

Original sur parchem. — le sceau manque. — 
Ibid.f Lay. 1. Â, 11. 

VI. 

1217, janv. — Convention entre les religieux de 
THôtel-Dieu-le-Comte et Jean, prêtre, de Payns 
(Aube). 

Herveus Dei gratia Trecensis Episcopus omnibus ad quos lit- 
tere présentes pervenerint in Domino Salutem. Notum vobis 
facimus quod Johannes presbiter de Paantio, filius defuncti Bo- 
nini de Porta, in nostra presentia constitutus, confessus çst se 
dédisse in perpetuam eiemosinam fratribus et paupeiibus Do- 
mus-Dei Comitis Trecensis quicquid ipse tune temporis habe- 
bat in domibus, terris et pratis, prêter domum fratris sui Si- 
meonis. Predicti vero fratres concesserunt ei victum in predicta 



(1) Cf. Cang. Gloss., Yo Saisire. 

(2) Ce mol me semble employé daos le sens de bannum. Cf. Gang. 
Ghis., \o Bannum, 3. 
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Domo quousque vixerit percipiendum, et ad veslilum concesse- 
runl ei quatuor libras singuUs annis a predicta Domo percipien- 
das, donec ipse in predicta Domo fuerit mansionarius et of(i- 
cium capeliani exercere idoneus. Verum si forte habitum pre- 
dicle Domus susceperit, de illis quatuor libris ad suum vestitum 
non nisi sexaginta solidos aimuatim percipiet, et si forte alias se 
diverterit sine licentia predictorum fratrum, ita quod alibi 
quam in Domo dicta stacionarius fuerit, nicbil omnino intérim 
de iilis quatuor libris de bonis dicte Domus percipiet. Idem vero 
Johannes ad Jherosolimilanas partes peregre profecturus rece- 
pit a predictis fratribus pensionem suam de tribus annis, scili- 
licet duodecim libras, et hoc in recompensationem mobilium 
eius que ante in elemosinam predicte Domui-Dei in inûrmitate 
sua contulerat, et prestito sacramento in presentia nostra om- 
nino quitavit predictam Domum ab instante Purificatione in 
très annos, et asseruit sub sacramento quod ipse de nulla pror- 
sus querela predictam Domum usque ad terminum predictum 
sollicitabit. In cuius.rei testimonium presens scriptum ad pro- 
cès utriusque partis sigillo nostro conûrmavimus. Actum anno 
gratie M**. CC**. septimo decimo, mense Januario. 

Original sur parchem. — le sceau manque. — 
Ibid., Lay, 1. A, 26. 



VII. 

(1217, 15 fév.) — Dat. Lateran, XV Kal. Mart. Pon- 
lificai, noslri anno primo. — Le Pape Honorius III 
met rHôtel-Dieu-Ie-Comte sous la protection de 
Saint Pierre. 

Honorius Episcopus servus servorum Dei dilectis ûliis 

H. Rectori et fratribus Domus- Dei S. Stephani Trecensis 

personas et Domum vestram cum omnibus bonis sub 

B. Pétri et nostra protectione suscipimus etc. 

Original sur parchem. — le sceau manque. — 
Ibid,, Lay. 5. D, 1. 
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\ui. 



1218, juin. — Donations faites à THôtel-Dieu-le- 
Cointe par Gui de Chappes (Aube). 

EgoGuido deCapis, Dominus Juleii (Jully, Aube), notumfa- 
cio tam presentibns quam futuris quod Ego considcraiis quan- 
tum Domus-Dei B. Stephani Trecensis liberaliter indigentibus 
est exposita (1), et operibus misericordie dévote dcdicata, vo- 
Icns me et meos esse participes bonornm que in dicta Domo- 
Dei nocte et die fiunt, d»»di et concessi dicte Domui-Dei ob re- 
mcdium animaruni mei, uxoris mee Petronille, anlecessorum 
et successorum meorum, ad emendum ollulns et scutcllas in- 
flrmorum, viginti soiidos annui redditus ad festum S Rcmigii 
in redditibus meis apul Barberiacum (Barberey, Aube) annua- 
tim percipiendos. Item dedi et concessi in perpetuam elemosi- 
nam predicte Domui très modios vini rubei ad mensuram An- 
tissiodorensem quomodo currit, ad celebrandas missas in dicta 
Domo-Dei, aput Hevrolam (Gerrolles? Côte-d'Or) annuatim in 
vindemiis de vinagio meo percipiendos. Et precipio servienti- 
bus meis qui predictos redditus meos procuraverint. quicum- 
que illi fuerint, ut, non expectato alio mandato, cum certi 
nuntii Domus-Dei ad eos statulis terminis venerint, dictas ele- 
mosinas meas sine omni difûcultate et dilatione hilariter per- 
solvant etc. 

Original sur parchem. — le sceau manque. — 
Ibid.» Lay, 1. A,28. 



nk. 



1222 — Le comte Thibaut IV revendique la cause 
de Maître Herbert, Procureur des pauvres de 
rHôtel-DieU'le-Comle, portée par les chanoines 



(1) Cf. Caog. Glois,, F©. Exponere, 
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de Saint-Pierre de Troyes par-devant le Doyen de 
Bar-sur-Seine et l'Archidiacre du Lassois. 

Theobaldus Campanie et Brie Cornes Palatinus venerabilibus 
virîs et discretis J. Decano Barrensi et Latiensi Archidiacono 
Lyngonensi Salutem in Domino. Sciatis quod illa banna (1) 
Trecensis super qua Capitulum S. Pétri Trecensis trahit in 
causarn coram vos auctoritato Apostolica Magistrnm Herber- 
tuni Procuratorem pauperuin Domus-Dei B. Stephani Trecen- 
sis, est mea et in dominio cl poteslate mea sita et mea justicia, 
neque eciam dicto Capitulo S. Pelri aliquando super dicta 
banna iusliciam denegavi ; si eciam adiudicata esset Capitulo 
pro aliquo defeclu dicli Magistri Herberti, non vellem quod 
michi posset aliquid preiudicium fleri, sed ad eam tanquam 
ad meam me tenerem. Mando itaque vobis et precor qua tenus 
in causa iila superscdeatis et ad meam curiam remictatis cau- 
sarn iilam. Ego autem jam dicto Capitulo S. Pelri et omni con- 
querenti de illa banna paratus sum plenam iusticiam exhibere. 
Datum Poancii (Pouan, Aube) t. [teste?] me ipso, anno gralie 
millesimo CC^ vicesimo secundo. 

Vidimus du 14 janv. 1362. — parchom. — le 
sceau manque. — Archives du département 
de l'Aube, carton 31 1 . 



IL. 

(12/i6, 25 mai). — Dat. Lugdun. VIIIl Kal Jun. 
Pontificat, noslri anno tertio. — Privilèges accordés 
à rHôtel-Dieu-le-Comte par le Pape Innocent IV, 
en temps d'interdit général. 

InnocenliusEpiscopus servus servorum Deidilectis filiis Ma- 
gistro et fratribus Domus-Dei Comitis Trecensis Salutem et 
Apostolicam Benedictionem. Devotionis vestre precibus indinati, 



(I) Vivier. —Cf. Caog. Gloss., V», Banna. ^ Benna, — Yenna, 
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auctoritate vobispresentium indulgemus ut cum générale terre 
fuerit interdictum, liceat vobis, clausis ianuis, excommunicatis 
et interdictis exclusis, non pulsatis campanis et voce suppres- 
sa, Divina ofQcia celebrare, dummodo causa tn non dederitis 
interdicto, nec id vobis contingat specialiter interdici etc. 

Original sur parchem. — le sceau manque. — 
Archives de V Hôtel- Dieu-le-Comte, Lay. 5, 
cot. 6. 



ILE. 



(1263, 5 juin). — DaU apud Urbem Veterem Non. 
Jun. Pontifical, noslri anno II. — Le Pape Ur- 
bain IV met rHôlel-Dieu-le-Comte sous la pro- 
tection de Saint-Pierre et le confirme dans la 
possession de ses biens. 

Urbanus Episcopus servus servorum Dei dilectis filiis Magis- 
tro et fratribus ac sororibus Domus-Dei Comitis Trecensis Sa- 
lutemet ApostolicamBenedictionem. Cum a nobis petitur quod 

iustum est etc personas vestras et locum in quo sub com- 

muni vita (1) degitis, cum omnibus bonis que etc sub B. 

Pétri et nostra protectione suscipimus, specialiter autem do- 
mos, terras, possessiones et alia bona vestra, sicut ea omnia 
iuste ac pacifiée possidetis, vobis et per vos Domui vestre auc- 
toritate Apostolica confirmamus et per presentis scripti patro- 
cinio communimus etc. 

Original sur parchem. — le sceau manque. — 
Ibid,» Lay. 5. D, 1. 

1267, août. — Le Comte Thibaut V ordonne que 



(1) V, Vart. h du Commentaire sur le texte latin des Statats. 



— 108 — 

les biens de l'Hôtel-Dieu-le-Comte soient gardés 
comme les siens propres. 

Theobaldus Dei gratia Rex Navarre, Campaniu et Brie Co- 
rnes Palatiniis, omnibus Ballivis, Prepositis, Gruariis nemorum 
Insularum (La forèl d'Auinont, Aube), Magistris iiundinarum 

ac Servientibus suis ad iioslram notiliam noveritis perve- 

nire quod quidam veslrum Magistrum et fratres Domus-Dei 
Gomitis Trecensis, que noslra est propria, moleslare non desis- 
tunt, res autem ei bestias indebite capiendo, qnod noiumus 
amplius sustinere. Inde est quod vobis omnibus et singulis 
mandamus et firmiter precipimus quatinus res universas dicte 
Domus-Dei custodiatis et custodiri facialis ubique tamquam 
res nostras proprias.... Dat. anno Domini M°. GC°. LX\ sep- 
timo, mense Augusto. 

Original sur parchem. — le sceau manque. — 
Ibid,, Lay. 5. D, 16. 

mil. 

Paris, 1273, juin. — Le Comte Henri III exécute 
une des dispositions testamentaires de son frère 
Thibaut V en faveur de l'Hôlel-Dieu-le-Comte. 

Nous Henris par la grâce de Dieu Rois de Navarre, de 
Champagne et de Brie, Guens Palazins, faisons savoir à touz 
ceus qui ces lettres verront que comme nostre chiers et ammez 
frères li Rois Thiebauz de Navarre, dom Diex ait l'ame, ait 
ordoné en son testament que cent solz de rente perpétuel 
soient assis à la Meison-Dieu-le-Gonte de Troies, à prandre 
chacun an sur le portage (1) de Troies, pour faire pitance cha* 
cun an au frères, au sereurs et au malades le iour que l'on fera 
léanz l'anniversaire le dit Roi Thiebaus, dom Diex ait l'ame, 
Nous qui sommes ses frères et ses heirs, et en toutes choses 
voulons son testament garder, pour l'ame de lui et de uoz an- 



(1] Cf. Cang. Glosi,, Vo Portagium, 2. — C'était roctroi de ce 
terops'Ià. 
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técessears, aMenons (1) à la dite Meison-Dieu cent solz de 
rente etc. 

Original sur parchera. — fragin. du sc<?au. — 
Ibid., Lay. 1. A, 66. 



JLIW 

(1276,15 ocl.)— Da(. Vùerbii Id. Oclob. Pontificat, 
nostri anno primo. — Le Pape Jean XXI confirme 
rHôteUDieu-le-Comte dans la possession de ses 
immunités. 

Johannes Episcopus servus servorum Dci diiectis filiis Ma- 
gislro et fratribus Domus-Dei Gomitis Trecensis, Ordinis S. 

Augustini, Salulein et Apostolicam Benedictionem omnes 

libertates et immunitates a Predecessoribus nostris Romanis 
Pontiûcibus sive per privilégia seu alias indulgentias vobis et 
Domui vcstre concessas, nec non libertates et exeroptiones se- 
cularium exactionum a Regibus et Principibus ac aliis XPI fi- 
delibus rationabiliter vobis et Domui predicte indultas, sicut 
▼08 iuste ac pacifiée obtinelis, vobis et per vos Domui memo- 
rate auctoritate Apostolica confirmamus et presentis scripti 
patrocinio communimus, etc. 

Original sur parchem. — le sceau manque. — 
Ibid., Lay, 5. D, 1. 



1287, sept. — Arrêt des Grands-Jours de Troyes 
relatif à la libre entrée des vins destinés à l'Hôtel- 
Dieu-le-Gomte, et aux revenus sur les anniver- 
saires de la Collégiale Saint-Etîenne de Troyes, 



(1) Cf. Gang. Gloêt., Vo Attennatio, 
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injustement retenus par les chanoines, au pré- 
judice de THôtel-Dieu. 

Gyychardus permissione Divina Celle Trecensis (Mon- 

tier-Ia-Celle, 0. S. B) Abbas humilis et Egidius de Compendio 
familiaris Régis (1), Dies Trecenses pro Domino Rege tenen- 

tes [vidimus] quoddani Arreslnm factum pro Magistro et 

fratribus Domus-Dei Comitis in Curia Campanie Diebus Tre- 
censibus qui fiierunt anno Domini 1287, qui inceperunt in 
crastino Nativitatis B. Maria Virginis, in modum qui sequitur: 
Iniunctnm est Ballivo Trecensi ut impedimentum quod appo- 
njtur iniuste supra vina que adducuntur Trecis ad Domum- 
Dei Comitis Trecensis pro victu et sustentation» Domus pre- 
dicte et fratrum ibidem commorantium, que dcbcnt et possunt 
adduci 4ibere sine portagio persolvendo, dum tamen vina per 
eosdeni non vendanlur, amoveat et amovere faciat, pruut do 
jure fuit amovendum. llemque redditus aniversalium in eccle- 
sia S. Stephani ad dictam Domum-Dei, ut dicitur, pertinentes, 
quos Decanus et Capitulum ab eadem Domo seu fratribus dicte 
Domus retinent iniuste, ut dicitur, vocatis dictis Decano et 
Capitule, ut super hoc audiantur, compcllat ipsos ad redden- 
diim dictis fratribus secundum quod de iure fuit faciendum ; 
atque non permittat extra Domum dictam fratres aliquam fa- 
cere novitalem indebitam, nec ipsos ab aliquibus indebite mo- 
lestari. 

Copie du xvni* sit^cle — non collationnéc — sur 
pap. — Ibid., Lay, 5. D, 19. 

l/i28, 10 janv. — Le Maître de l'Hôtel-Dieu-le- 
Comte devient collateur des églises paroissiales 
de la Chapelle -Saint -Luc et de Saint -Léger 
(Aube). 

Johannes iniseracione Divina Episcopus Trecensis atten- 



(1) Cf. Can . Glois., F^* FamUiares Curiœ, 
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deiis quod Domus Dei Comitis Trecensis ex 8ui fandacione in 
parrocbialibus ecclesiis Capelle S. Lucc et S. Leodegarii.... vel 
locis circuiDTJcîoîs babet plura gaignagia (1), bona, terras, red- 

djtus et proventus ex quibus XFl pauperes reûciuntar qui 

ad maiorem ubertatem reduci possent si aliqui fratrum dicte 
Domus in dictis parrocbialibus ecclesiis présidèrent; ut igitur 
tam dictis parrocbialibus ecclesiis quam Domui-Dei.... quan- 
tum in nobis fuerit provideatur , dictas parrocbiales eccïesias 
Capelle S. Luce et S. Leodegarii, quarum collacio, provisio, pre- 
sentacio, omnimoda disposicio ad nos pleno iure spectare et 
pertinere noscuntur, cum suis iuribus et pertinenciis universis, 
intuitu pietatis, dicte Domui perpetuo concessimus et per pré- 
sentes concediinus boc pacto videlicet : quod decedentibus eu- 
ratis ipsarum ecclesiarum parrocbialium, ac quotiens amodo (2) 
ipsas autearum aliquam vacare contigerit, Prior seu Magister 
Domus-Dei, qui est, fuerit vel erit pro tempore, unumde fra- 
tribussuis sufficientem et ydoneum cuilibet ipsarum ecclesia- 
rum, qui curam animarum parrocbianorum de manibus nos- 
tris Tel successorum nostrorum recipiet, babebit presentare, 
qui litteras a nobis et successoribus nostris recipere tenebi* 
tur etc. 

Original sur parchem. — le sceau manque. — 
Ibid., Lay, 5. D, 9. — Le Pape Eugène IV, 
par une petile bulle datée de Cologne le 5 sept. 
1436 {Dal. Bononie anno incarnai. Damù 
nice 1436 Non Sept. Pontifical, nostri anno 
sexto), confie à l'Ofljcial de Troyes les pouvoirs 
nécessaires pour ratifier les lettres de l'Evêque 
de Troyes, s'il croit devoir le faire après une 
information exacte. 

ILVU. 

1432, 12 oct. — Les chanoines de Saint-Etienne 
obtiennent la permission de faire leurs offices 



(1) Cf. Cang. Gloft., Vo Gagnagium. 
(t) Ib., ¥'*• Ammodo — Amodo. 
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dans la chapelle de l'Hôtel-Dieu-le-Comte, jus- 
qu'à ce que leur église soit réconciliée. 

Uoiyersis présentes litteras inspecturis Capitalum ecclesié 
GoUegiate S, Stephani Trecensis, Decanatu racante, Salutem 
in Domino. Notum facimus quod cum dicta nostra ecdesia pet 
yenerabilem et discretum virum Dominum Offlcialem Trecen* 
sem hodie deciarata fuerit maiori pdluctone poUuta, eo quod 
Odo de Oiyione intra dictam nostram ecclesiam in Dominutt 
Thierricam Robichon, presbiterum dicte nostre ecclesie scolas* 
ticum (1) et canonicuni, manus îniecit violantas usque ad san- 
guinis effusionem ; propter quam declarationem serviciun Di» 
Tinum cessa tum est in dicta nostra eodesia quousque reconci- 
iiata fuerit. Et ob hoc requisivimus Magistro, fratribus et 
sororibus Domus-Dei Comitis Trecensis quatinus capellam 
eorum Domiis pro Divino oilQcio per nos iterum facieodo ecoo** 
modare vellent : quod nobis bac TÎce amicabiliter concesserunt^ 
proviso quod sibi non preiudicet aliqualiler in futunim, qiiod 
sic Aeri volumus. In ciiius rei testimonium sigillum Capitnli 
nostri Utteris presentibus duximus apponendum. Dat. anno 
millesimo qiiadriogentesimo triceûmo secundo, Ae yenerki 
post festum B. Dyonisii M. etc. 

Orignal sur parchem. — le sceaa naaque. — 
Ihid., Lœ^. S. D,4. 

l&SO, 25 août. — Lettres de recommandation don- 
nées aux porteurs des chefs de Saint-Barthélemi 
et de Sainte-Marguerite^ allant qudter pour VRù* 
teUDieu-le^Gotfite. 



In nomine Domini Amen. Universis XPI fidelibus présentes 
litteras seu presens publicum instrumentum inspecturis Frater 
Guido Lemoigne, Licenciatus in Decretis, bumiUs Prior et Ma- 



(1) Cf. Gang. Gloês., Ko SehoUuticut, 

11 
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gister Domus-Dei seu Ilospitalis Comitis Trecensi.^, Ordinis 
S. Auguslini, fratresqne et sorores eiusdcin loci, Saliilem in 
Domino sempiternani. InDivini noininis gloria,iuxtadevotionis 
debitum, exultamus et mulliplici gaiidiorum afAuencia delecla- 
mur, cum XPl ûdeles in humilitatis spiritu ad ampliationem 
Divini cultus et Ecclesie orthodoxe videmus in sanctis8uis mul- 
tipliciter collaudari, que nos intiuiis cogitationibus advertentes, 
tanto actencius ad eorum salubrem intendimus devotionem 
quanto magis credimus et speramus Allissimum gloriari. Cum 
igilur ecclesia dicte noslre Domus seu Hospitalis, quam Sal- 
vator noster Dominus Jhesus XPS sua pietale superna glorio- 
sissimis reliquiis et jocalibus (1) et specialiter duobus reliquia- 
riis ad noodum capitum confectis, et pluribus reliquiis et ossa- 
mentis Sanclorum et Sanctarum diguatus est laudabiliter 
decorare, in altère quorum capitum sunt reliquie et pars ca- 
pitis gloriossimi S. Bartholomei Apostoli, Patroni nostri, et in 
altero sunt reliquie et pars capitis gloriosissime S. Margarete 
Virginis et Martiris (ad quas reliquias excolendas specialiter 
diebus festorum dicti Apostoli S. Bartholomei et dicte S. Mar- 
garete populi multitudo afûuit et ab antiquo afHuere consue- 
vit] ; ut igitur, ad reediûcationem et reparationem murorum 
terrene nostre Jherusalem ûdeles catholici, ad Dei etc.... et ho- 
norem, ipsiusque S. Bartholomei et S. Margarete et aliorum 
Sanctorum et Sanctarum gloriam et amorem, ac fidei nostre 
instructionem plenius et devocius excitentur, notum facimus 
quod nos, dilectos nobis in XPO et fidèles, venerabiles, reli- 
giosos et discrètes viros fratrem Guillermum Garnier, in Sacra 
Theologia Baccalarium formatum (2) et in Decretis (3) Licen- 
tiatum, Ordinis S. Benedicti religiosum, Christianum Domen- 
che, Servientem ad virgam (4) Domini nostri Francorum Régis, 
Petrum Rigon et Nicolaum Pichot Trecis commorantem, lato- 
res seu exhibi tores presencium, secum portantes et déférentes 



(1) Cf. Caug. Glost,, VoJocale^ 2. 

(2) Cf. Id., fo Baccalarii, 3. 

(3) Cf. /(/., Ko Décréta. 

(4) Sergent à yerge. 
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preciosissima capita dicti S. Rartholomei et S. Margarcte, cum 
pluribus aliis reliquiis et sanctuariis (1) dicte nostrc ecclesic 
Domus et Hospilalis, de (fiioruin industria, ûdolitate et pru- 
dentia plenara in Domino goriiniis fiduciam, ad ipsorum S. 
Bartholomei et S. Margarcte gloriosissimam vitam preclaram, 
gesta laudabilia, miraculoruin gênera, graciosa presidia et mi- 
rabilia indefessa luculentcr exponenda, pia caritatis et mise- 
ricordie septem opéra que colhidie in dicto llospitali nostro, 
(in quo sunt continue qnadra<:;inta lecti apti ad pauperes infir- 
mos ibidem degentes, et transeuntes peregrinos et alias perso- 
nas, mulieres jacentcs, orpbanos, viduas, pnpillos et pueros 
euntes ad scolas recipiendum), fiunt et adimplentur, decla- 
randa, ad honorem fîdei nostre mentes fidelium incitando, ip- 
sorum elemosinas, vota, legata, dona, lintheamina, contrapon- 
dera (2), confraternitatis promissiones, i)estias et alia caritatis 
subsidia pro sublevatione et rcparatione ecclesie et Ilospitalis 
nostri petituros, recepturos, quiclaturos, et alia convenientia 
facturos, specialiter deslinamus, constituimus, creamus, ordi- 
namus et eligimus nostros et dicte nostre Domus et Ilospitalis 
veros, certos et legitimos procuratorcs et nuncios etc.. . ad im- 
petrandum nostro nomine et pro nobis a Keverendissimis in 
XPU Patribiis, Dominis Archiepiscopis universarum Provincia- 
rum et eorum Reverendis Suiïraganeis, aut eornm et cuiusli- 
bet ipsorum in spiritualibus Vicariis seu Offlcialibus litteras 
indulgencie et gratie pro sustentatione et reparatione ecclesie 
etHospitalispredictorum et ediOciorum eiusdem, alimentoque 
et nutrimento pauperum in eodem jacentium, commorantium 
et per illud transeuntium, quiescentium et pernoctantium, et 
pro iectis, lintheaminibus, victualibus et aliis necessariis eo- 
rundem faciendis et supportandis, ipsasque litteras ad lau- 
dem et honorem Deâ, B. Bartholomei et S. Margarate ac Sanc- 
torum et Sanctarum quorum reliquie in ecclesia dicti nostri 
Hospitalis requiescunt, sibi fieri et concedi petendum et requi- 
rendum, necessitatesque et paupertates dicli Hospitalis et pau- 
perum eiusdem, maximamque ruinam ediûciorum ipsius, que 



(1) Cf. Gang. Gloss., Vo Sanctuarium, 5. 
(î) Cf. ld„ Vo Fonder are. 
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ia loco aquMO constracta et edificata exisiimt exponendom» 
nec Don ad arreaiari, capi, incarcerari et puniri faciendum et 
procurandum quoscunque ialsarios questores dicte Domus et 
Hospitalia predicti.... Et quia, crescentibus donis crescere de- 
beat rationea donorum. vos omnes et singuli cuiusyia aexaa, 
conditionis et ordioia fueritis, vota, promissa» dona, contra- 
pondera, elemosinas et bona quecunqoe dicto nostro Hospitali 
et ad eius opus vel ecclesie, solventes, dantes, largientes» ero- 
gaotes, et eius ecclesie confraternitatem iutrantes et de eadem 
existentes, eidem fabrice et ecclesie quodcunque subsidium 
impendentes, ministros eiusdem, equos, res et bona pie su»* 
dpîentesi alentes, foventesi custodientes, et ad eiusdem eccle- 
sie confraternitatis introitum, quilibet de bonis sibi a Deo col- 
locatis, pro reedificatione ecclesie et Hospitalis predicti, ae 
substentatîone dictorum pauperum, infirmorum, mulierum, 
viduarum, depregnantium, orphanorum, scolarium vivefttium 
in^eodem et ad scolas accedentium, dantes et erogantes, tan- 
tum quantum unus (^erator in partibus consuevit lucrari, et 
hoc secundum facultates intrantium et prout eisdem intranti- 
bus melius videbitur expedire, (pro quibus benefactoribus omni 
die in ecclesia dicti Hospitalis et Prioratus celebratur pro vivis 
uni missa alta voce solemnis cum dyacono et subdyacono cum 
doabusmissis bassisac Horisdiurnis pariter et nocturnis, tam 
ferialibtts quam semper et quotidiedeBeatissimaet Glorioaissi* 
maVirgine Maria ac de aliis Sanctis quibuscunque supervenien- 
tibus annuatim absque aliquali intermissione, prout ab antiquo 
in ecclesia dicti nostri Hospitalis sicut in|ecclesiis cathedrali 
coUegiatis et monasteriis civitatis et diocesis Trecensis dîci, 
fleri et celebrari consueverunt, et quolibet mense anniversa* 
rium solemne pro defunctis), in omnibus et singulis precibua, 
orationibus, bostiarum (1) oblationibus, matutinis Horis, vigi- 
liis, misais, devotionibus, meditationibua. jeiuniis, psalmodiis, 
anniversariis, lectionibus, elemosinis et aliis bonis spiritualibus 
Deo placentibus, que in ecclesia et Prioratu nostris, et eciaaa 
in omnibus ecdesiis et monasteriis nostre fraternitatis, pro 
vivis et mortuis, die noctuque fiunt et fient de cetero, ac indul- 



(i) Cf. Gang. Ghi$„ Vo HotHa, i. 
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geadis ipaam ecclesiam visîtantibus coiiGessis et concedendis, 
Deo daDte, participes eritis» piig Deum precibus exorantes ut 
ipsiiis ecclesie et Hospitalis pauperum et eius ministroruni i>e- 
neiactores prefatos gloriosos Apostolum Sanctoe [il faut lire : 
gUniosos Sanctas Apostolum etc.] Bartholomeuin et Margare- 
tam VirgineiD et Martirem in suis semper agendis reperiant 
adiutores, quatious ipsorum semper suffuiti presidiis, de vir- 
tute proficientes in virtutem, bonorum spiritualium et tempo- 
ralium refecti celestibus proûciant incrementis» bonaque sua 
temporalia in spiritualibus commutantes, per ipsorum terrena 
subsidia que ad reparationem ipsorum premissorum ApostoU 
ac Virginiset Martiris ministrabunt, ascendere cum eo perhen- 
niter raleant ad celestem etc. In quorum omnium etc. fidem etc. 
Acta fuerunt bec in capella dicti nostri Hospitalis anno Do- 
raini millesimo quadringentesimo quinquagesimo, roensis vero 
augusti die vicesima quinta, indictione tercia décima, Pontiûca- 
tus Sanctissimi in XFO Patris et Domini Nostri Domini Nicolai, 
Divina Providentia Pape quinti, anno quarto, presentibus reli- 
giosis et discretis viris fratre Johanne Beaune Priore Prioratus 
S. Bernardi Trecensis, Ordinis S. Augustini, Domno Nicolao 
Lefol, presbiteris, et Petro Truber illuminatore (I), Trecis 
commorantibus, testibus ad premissa Tocatis specialiter et ro- 
gatis. 

Original sur parchem. — le sceau manque. — 
Ibid., Lay, 5. D« 8. 

XIX. 

l/i77, 2/i sept. — Lettres des Vicaires Généraux 
de R. Père en Dieu M^ Gui, Évéque de Lan- 
gres^ absent de son diocèse', en faveur des por- 
teurs des chefs de saint Barthélemi et de sainte 
Marguerite. 

Mandamus qua tenus dum Magister, fratres, religioai. 



(I) Cf. Gang. Gioêê., Y* U kum natar. 
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prociiratores seu uuncii Hospitalisseu Domus-Dei-Comitis Tre- 
censis diocesis, Ordinis S. Augustini, ad vos et ecclesias vestras 
accesserint, auteorum alter accesserit cum nostris presentibus 
ac reliquiis, videlicet cum precioso capite S. Bartholomei, Do- 
mini Nostri Jhesu XPl Apostoli, necnon reliquiis Sanctarum 
Nargarete, Barbare et Agathe Virginum et Martirum, ac pluri- 
morum aliorum Sanctorum et Sanctarum Dei, quas latores pre- 
sencium secum deferunt, bénigne et sine contradictione in ec- 
clesiis et locis vestris recipiatis.... populum vestrum monitis 
salutaribus inducentes ut ob reverenciam dictarum reliquia- 
rum ad ecclesiam tanquam die Dominico conveniant, ad reci< 
piendum dictas sacro-sanctas reliquias honorifîce et processio- 
naiiter, campanis pulsantibus, permittentes diclis religiosis aut 
eorum procuratoribus seu nunciis exponere et'declarare vitam, 
legendam, confratriam et miracula dictorum Sanctorum et 
Sanctarum Dei, necnon nécessitâtes, penurias, associaciones et 
participationes bonorum benefactorum et confratrum dicte Do- 
mus-Dei, infra missarum solemoia vel vesperarum, prout eis 
meiius videbitur, omni tamen predicacionis forma seclusa etc.. 
Volumus insuper ut si dicte reliquie ad aliquas ecclesias evene- 
rint interdictas nostre auctoritatis, quod in earum iocundb ad- 
ventu ecclesie aperiantur et ibidem celebrentur Divina officia etc. 
Presentibus post annum a die dicte date presencium compu- 
tanda minime valituris. Dat. Lingonis, etc. 

Original sur parchem. — le sceau manque. — 
Ibid., Lay, 5. D, 8. 



1486, 2 oct. — Gage rendu à rHôtel-Dieu-le-Comte 
. par le fermier du péage de Troyes. 

A tous ceulx qui ces présentes lectres verront Jacques de 

Roffey, Licencié en lois. Lieutenant Général [du] Bailly de 

Troyes.... entre les Haistre, frères et seurs de l'Ostel-Dieu-le- 
Conte dudict Troyes demandeurs à rencontre de Jehan Pré- 
vost Roier Fermier du Péage de Troyes défendeur.... touchant 
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ce que par lesdits demandeurs a esté dit et proposé que à eulx 
et audit Hostel-Dieu compectoit et appartenoit ung héritage et 
gaignage, appelé le Buisson, assis en la terre dlsles lez ledit 
Troyes, du quel lieu ils avoient puis uaguères fait admener par 
leurs fermiers et granchiers certaine quantité de fruiz à eulx ap- 
partenans, en cesle Tille dudict Troyes, et que le dit défendeur 

a voit voulu contraindre leurs dits fermiers à lui en paier le 

péage, combien qu'ilz n'en deussent point; et afin qu*ilz s'en 
pussent aler et ne demorassent empêchez, lesditz Maistre, 
frères et seurs dudict Uostel-Dieu-le-Conte, demandeurs, 
avoient baillé une escuelle d'estain en gaige audit défendeur.... 
requérant que il leur voulzist rendre et restituer leur dit gaige 
franchement, et comme francs et non tenuz, ne leurs dits fer- 
miers et granchiers pour raison et à cause de ce que dit est, 
dudict péage. ... Sur quoy ledict défendeur a dit et respondu que 
de ceste matière n'en vouloit point plaider, et que il consentoit 
et consent que leur dicte escuelle baillée par eulx en gaige leur 
fust rendue et restituée franchement et quictement etc. 

Original sur parchemin. — le sceau manque. — 
Ibid., Lay. 5. D, 18. 



1A89, mai. — Dai. Ambaite^ in même Maii anno Do- 
mini 1489 et regni noslri sexto. — Lettres de sauve- 
garde accordées par Charles YIII à l'Hôtel-Dieu- 
le-Comte. 

Karolus Dei gratia Francorum Rex ad perpetuam rei memo- 
riam. Régie maiestatis ea prestancior est solicitudo ut vestigiis 
nostrorum inhérentes predecessorum, persoue ecclesiastice die 
noctuque Divino vacantes cultui ac misericordie operibus inni- 
tentes pauperibus subveniendo, pacis transquilitate gaudeant ac 
per regalem potenciam nostris temporibus ab iniuriis, violen- 
ciis et oppressionibus defendantur, ut eo libencius valeant Qm- 
nipotenti Altissimo famulari quo nostro felici presidio sen« 
serint se adiutas. Notum igitur facimus universis quod 
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mippiicaciofii dilectomin nostrorom Prioris Magistri ac frâtniai 
et sororom Donutt-De^Gomitis Treceom, Ordinis S. Augmtîiri, 
rtpB de ftandatione ac nostris îd speciali protectione et salfa* 
gardia ab antîqao existendtini , asaerendoni tamen eosdem 
iDultis freqaenter rttSiri oppresriooibiis, et iû bonis possession- 
nibusqoe ac rébus dicte Dmnus crdl>ris gravari molestiis et jae*> 
toris, graribusque sabiacere periculis notinnlioruiii nobîliiiili 
vicînommque sooniin potencia, quibos obsistere minime passe 
Bec taiitis ob.viare incommodis, nisi nostro subleyentnr aaxilio, 
illud a Nobis humiiiter implorando, benigno favore annuentes. 
Nos qui fandator dicte Domus snmus, de hiis aliisqne justis de 
cansis Nos in bac parte moventibus, predictos Priorem Hagis- 
trom ac fratres et soforeé et habmidanti una cum fomilia et 
bominibus de corpore, si quos babeant, maneriis (1), domibus, 
rebns, possessionibos, bonis, ceterisque membris eiusdem Do- 
mns.... obicumque in regno nostro sitnatis, ad suomm iurinm 
consenracionem duntaxat, in et sub tuicione, protectione et 
spet*iali sdvagardia nostrts soscipimus et ponimns pef presen*- 
tes ; eisdemque Priori Hagistro, fratribus et sororibus gardia- 
tores (2) concedimus et depputamus «niversos et singulos Ser- 
▼ientes nostros qoi nunc sunt et pro tempore fuerint in Bailli- 
?atu nostro Trecensi etc. 

Original sur pâlthem. — le sceau manque. — 
Ibid., Lay. 5. D, 16. 



1509, 30 juillet. — Fondation de Nicolai» Poljût, 
Abbé de Saint-Loup de Troyes en faveur de THô- 
teUDieu-le-Comte* -^ Confiraternité entre h» deux 
mateons. 

Fréter Nicolaus Foqot, Sacre Théologie Doctor Parisiensis, 



(I) €f.€Mig. ^Um., Vo JU a mr imi , 
(I) Cr. U., T* ékinfiMof . 



— 115 — 

Monasterii B. Lupi Trcccnsis, Ordinis S. Augustini, humilis 
Abbas, necnon Prior et Magister Domorum-Dei Comiiis et 

S. Bernard! Trecensium notum facimus quod nos no- 

vissime acquisivimus centum solidos Turonenses perpetui red- 
ditus, quos quidem volumus sic distribiii per Procuratorem 

conTentus, videlicet (1) : tenebitur prefatus Procurator 

annis singulis distribuere viginti solidos Turonenses reli- 

giosis et aliis servientibus capelle Domns-Dei Comitis, die vide- 
licet obitus mei : qui quidem religiosi et alii assistentes servicio 
Divino in predicta capella tenebuntur dicere vigilias in vigilia 

mei obitus et missaro solemnes ipso die mei obitus amodo 

et in perpetuum fratres et sorores ac pauperes dicte Domus-Dei 
Comitis participantes erunt in omnibus orationibns, suffragiis 

et elemosinis que in nostro monasterio et membris depen- 

dentibus ab ipso ûant et erogabuntur, quod quidem voluerunt 
et ipsi fratres et sorores dicte Domus-Dei, nobis présente et pré- 
side in Gapitulo eorum, videlicet quod omnes et singuli reli- 
giosi, donati et conversi dicte ecclesie S. Lupi in omnibus ora- 
tionibus, suffragiis. elemosinis et caritatim operibus erga pau- 
peres factis in prefata Domo. erunt participes eo modo quo 
superius dictum est et deliberatum per eos de dicta ecclesia 

B. Lupi erga predictos de Domo-Dei quas litteras prefato 

Ilospilali Domus-Dei volumus elargiri etc. 

Original sur parchern. — le sceau manque. — 
Ibid., Lay. 1. A, 89. 



(1) L'Abbé de Saint-Loup laissait 20 sols au Trésorier de son ab- 
baye « Quipropter hoc tenebitur columncuet angelot cupreos singulis 

annis semel duntaxat mundare seu mundare facere, et similiter aquilam 
cupream stantem in medio chori. » 



^^^m^t^ 




